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THÉODORE PASSAVENT, son cou- 


ASPAS1E, sa nièce 
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PULC.HERIE . correspondante de 


VICTOR, commis de Théophile. . . 
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Théophile.. 

Lkhkvil 

i.AMRA, ami de Victor et voyageur 


MONIQUE, sa fille 

M**e Debelr. 

de commerce 

M. Ravel. 

PETRONILLE 

KaAEI . 

GALOPIN, confiseur à Rouen 

M. Sainville 

UN POSTILLON \ 


OABASSOL, confiseur à Orléaos. .. 

M. Gh.ansot. 

UN VOYAGEUR * 


BIDOIS , son commis 

M. Dubleix. 



ROBILLON, employé aux chemins 


1iH VIEL'l, t, RISETTES, GARÇON 0 HOTEL. EMPLOYÉS AC 

de fer 

M. Bachelard. 

CHEHIR DE FER 


La trèiu est à Parit. ehex 

Théophile Paasavtnt. 





ACTE PREMIER. 

I.a boutique d'un luthier, garnie d'instruments et de musique. Porte d’entrée au fond. Portes à droite et « gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

THÉOPHILE, PULC.HÉRIE, pui* VICTOR. 

Au lever du rideau , Victor, assis à droite, est occupé à 
accorder un violon. Thèophileentre par la gauche, une 
lettre à la main. 

THÉOPHILE, entrant. Dites donc, Victor, 
lie voili-t-il pas mon cousin Théodore Pas- 
parent qui arrive ce malin de Sentis! 


Victor. Ah! tant mieux!... (<4 part.) Ça 
m'est bien égal. 

PULC.HÉRIE, entrant par le fond. Monsieur 
Théophile Passavent ? 

Victor. Entrez. 

THÉOPHILE. Ah! c’est mademoiselle Pul- 
chérie. 

Pl'LCHÉRIE. C'est monsieur Théophile, 
mon cher correspondant. 
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Théophile. Comment! vous arrivez?... 

PULCHÊRlE. D'Orléans ! 

THÉOPHILE. A pied? 

PCLCHÊRIE. Par le chemin de fer, qui va 
comme la poste ! 

THÉOPHILE. Reposez-vous donc 

PULCHÊRlE. Pourquoi faire?... on ne se 
fatigue pas en wagons; on roule comme sur 
de la mousse 

THÉOPHILE. Est-ce que vous vous êtes roulée 
quelquefois sur la mousse ? 

PULCHÊRlE. Jamais.. Ah ça, je viens vous 
chercher, vous enlever; j’ai arrangé votre 
mariage. 

VICTOR , <i part. Tiens, le patron qui se 
marie ! 

Il se lève. 

PCLCHÊRIE Avec la fille de Cabassol, la 
confiseuse d’Orléans qui entend le mieux le 
coltignar... du reste, il fait bien tout ce qu’il 
fait. 

THÉOPHILE. Sa fille est-elle bien faite? 

PCLCHÊRIE. Vous la verrez .. une jolie 
brune, très-sage, très-bien élevée et qui ne 
lient pas au physique. 

Théophile. Pourquoi me dites-vous ça? 

PCLCHÊRIE Ça doit vous rassurer!... Au 
surplus, elle brûle de vous connaître ! elle 
attend, elle soupire... c’est bien naturel; un 
prétendu qui arrive de Paris... Et comme 
dit la romance : 



• **'%» 1 

Air : Vaudeville de l Apo^icaire 

Dot aimable, riches appas , 

Ça vous va-t-il ? je vous marie ; 

Mais en fait d'hymen, ce n’est pas 
Le premier que je négocie. 

THÉOPHILE* 

On connaît vos soins généreux; 

A faire le bien toujours prompte. 

Gratis vous faites des heureux 
Qui voudraient bien payer l’escompte ! 

PCLCHÊRIE. Ah! petit faux! [A part.) 
Cet homme-là ne me comprendra jamais!... 
(Haut.) I’artez-vous pour Orléans? 

Théophile. Eh bien, oui, je pars avec 
vous., j'avais déjà idée de partir ce matin 
VICTOR, à part. Quel bonheur!... je serai 
seul, et je pourrai... 

Théophile. Je regrette seulement de vous 
avoir fait faire le voyage. 

pulchêrie. Laissez donc ! j'en ferais qua- 
tre comme ça par jour!... Huit lieues à 
l'heure!... Les champs, les bois, les villages, 
on n’a le temps de rien voir ; voilà ce qne 
j’appelle voyager ! 

MVVntWVWWXVVVVMVVM ,WXVUVVW»VV\»V«VVV V>»VVM 

SCÈNE II. 

THÉOPHILE, THÉODORE, PULCHÊRIE. 
VICTOR. 


MAGASIN THEATRAL. 


. Chantant : 

Le vent qui souffle à travers la montagne 
Me rendra fou I 

VICTOR, à part. Elle est amusante! 
Théophile. Je ne saisis pas bien le rap- 
port avec le vent de la montagne. 

PULCHÊRIE. Alors, tna foi, j'ai laissé mon 
magasin de musique sous la garde de mon 
commis, un grand blond ; j'en suis satisfaite. 

( Désignant Victor. ) Monsieur est le vôtre ? 
Théophile. Et mon élève. 

PULCHÊRIE. Le mien est mieux que ça I 
victor, « port. Hein? 
pulchêrie. Et j’ai dit à Monique... votre 
future, la fille de Cabassol... Monique, un 
joli nom, n’est-cc pas? 

Théophile. Très-joli 1... cependant . 
j'aurais préféré Françoise. 

PCLCHÊRIE, ri port. Il n’aurait pas dit : 
Pulchêrie 1 .. ( llnut. ) Bref, j’ai dit à Moni- 
que, : Prends patience, ma chatte, je pars pour 
la capitale, je fais provision de musique au- 
jourd’hui. et demain je reviens avec mon- 
sieur Passavent, ton bel inconnu. 

Théophile. Vous avez dit bel inconnu? 
pulchêrie. Ça m’est échappé. 
Théophile. Je ne vous en veux pas. 
pulchêrie. Hein, ça vous va-t-il? 


Théodon» parait au fond , portant un* 1 petit** malh\ un 
porte -manteau, un parapluie, un carton à chapeau et 
une guitare. 

THÊonoRE- Mon cousin, s’il vous plaît? 

victor. Votre cousin qui? 

THÉOPHILE. Elit c’est mon cousin Théo- 
dore! 

Théodore. Bonjour, Théophile ; bonjour, 
cousin!... Permclter, ma cousine... 

11 veut embrasser Pulchêrie. 

PULCHÊRIE. Plaît-il ? 

THÉOPHILE. Mais nonl... madame n’est 
pas. . 

Théodore. Ali l pardon !... Comme tu 
m’as écrit que tu allais te marier, j’ai cru que 
madame. . . Ah ! vous n’étes pas ma cousine ; 
alors. . . 

11 embrasse Pulchêrie 

pulchêrie. Mais, monsieur, vous êtes 
singulier ! 

Théodore. Je le suis, je dois l'être!... 
A ma place, il y a des gens qui se feraient 
saigner. 

Théophile. Tu cs malade? 

Théodore. J’en suis persuadé... Figurez- 
vous que j’arrive de Senlis dans une voiture 
à six places où nous étions huit, et j’ai (tasse 
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la Ouït entre trois marchands de moutons va souvent de I 

dont l’haleinene me souriait pas... et quatre tnercc.. il s'ag 

nourrices ornées de leurs nourrissons. . . il y seur. de mon: 
• n a un qui a dormi sur mes genuux. probité et par i 

pclchérie. Pauvres petites créatures ! Victor, à 

Théodore. Mais je les abomine vos petites nom 1 
créatures! Théophile. 

pclchérie. Ahl monsieur, pour délester sin... On t’atte 
les enfaats il faut être bien sec! Théodore. 

THÉODORE. Bien sec!... voyez mon pan- encore mieux t 
lalonl THÉOPHILE. 

TlCTOB, riant. Ha! ha! ha! il parait que déjeuner 
le nourrisson s’est oublié ! Théodore. I 

THÉODORE. Oui, le fleuve de l'oubli I... m'ont coupé l’a 
pclchérie. Et vous avez passé la nuit d'être emporté 
pour venir d.t Senlis, quand je viens de faire : ïra ' Qu® j c su * s 
trente lieues eu moins de quatre heures! 1 pclchérie. 
THÉODORE. Madame arrive de Rouen? fer!... on est 

PULCHÊRIE. D’Orléans, monsieur. ; * on en sort C01 

Théodore. Par les chemins de fer!... A j THEODORE, 

la bonne heurel... Je n'en ai jamais vu; car, : pllchérie 

mon consin peut vous le dire, depuis quinze femmes, 
ans je n’ai pas franchi les murs de Senlis, où Théophile. 

je professe la guitare et l’arithmétique... mais nous te laissoi 
je n'en admire pas moins cette conquête de moiselle Pulch 
l'intelligence humaine. Des gens bien infor- ensuite nous ; 

més m’ont dit que ça allait sans chevaux : faire... Victor 

les bêtes sont supprimées. victor. Met 

Théophile. Oui, excepté dans les wagons. PCLCHÉRIE , 
Théodore. Ah! il y a des bêtes dans les. .. jeune homme < 
et moi qui dois partir par là ! | Théophile 

Victor, à part. Il est naïf ; le cœur pris. 

pclchérie. Monsieur va à Orléans? i pulchêrie. 

Théodore. A Rouen, madame. | Théodore ' 

pulchêrie. Rouen I je connais ça... „„ 


va souvent de Paris à Rouen, pour son com- 
merce.. il s'agit aussi de la fille d’un confi- 
seur, de monsieur Galopin, connu par sa 
probité et par ses gelées de pommes. 

VICTOR, à part. Galopin 1 en voilà un 


CAO* tant : 

Je tus revoir int Normandie ! 


Théophile. J’ai fait [varier pour mon cou- 
sin... On t’attend, tes affaires vont bien. 

Théodore. J’ose me flatter qu’elles iront 
encore mieux quand on m’aura vu. 

Théophile. Eh bien , tu partiras apres 
déjeuner 

THÉODORE. Non, merci 1... les nourrissons 
m’ont coupé l’appétit ; d’ailleurs, il me larde 
d’être emporté par une locomotive!... Il est 
vrai que je suis dans un négligé de voyage.. . 

pclchérie. Fort inutile en chemin de 
fer!... on est là comme daus une boite, et 
l’on en sort comme on y est entré 

THEODORE. Madame n’a pas été fripée? 
pclchérie Fripée I Nous n'étions que des 
femmes. 

THÉOPHILE. Puisque tu ne déjeunes pas, 
nous te laissons.... Je vais offrir à made- 
moiselle Pulchêrie la collation de l’amitié ; 
ensuite nous aurons quelques emplettes à 
faire... Victor, déjeunez- vous avec nous? 
victor. Merci, patron, je n’ai [vas faim. 
PULCHÊRIE , bas, à Théophile. Que ce 
jeune homme a l’air monotone! 

Théophile, de même. Oui, je crois qu’il a 
le cœur pris. 
pulchêrie. Vraiment? 

Théodore. Le cœur!... je connais ça! 
quand on professe la guitare... 

THÉOPHILE. Toi, fais ta toilette; tiens, ici; 
c’est ma chambre, et, à mon retour, j'irai 


Mais on prétend que le chemin est désagréa- 
ble à cause du tonnerre de Rolboisc. 

Théophile. Quel tonnerre? 

pulchêrie. Enfin une voûte, un passage 
qui n’en finit pas ! 

Théophile. Ah! vous voulez dire une 

tonnelle ? 

PCLCHÉRIE. On dit tonnerre à Orléans!.., 
Tout ce que je sais, c’est qu’on est plus d’un 
quart d’heure sans voir clair!... un quart 
d’heure dans l’obscurité avec des premiers 
venus .. ahl fil 

THÉODORE. Je suis comme madame, j’aime 
à voir clair; la nuit me prive de toutes mes 
facultés. 

pclchérie. Monsieur est garçon ? 

THÉODORE. Je vais me marier, madame. 

VICTOR, à part. Bon ! encore un qui se 
marie I 

THÉOPHILE. C’est un mariage que j’ai ma- 
chiné par l'entremise d’uu de mes amis qui 


t'embarquer pour Rouen, c'est à deux pas. 

Théodore. Bien, très-bien; en attendant 
je vais embellir ma nature... A bientôt. 

ENSEMBLE 

Am : Poule de la Figurante 

Mais le temps presse, »sser de bavardage . 

Séparons-nous, plus de retard ! 

Ce n’est jamais qu’a près le msringe 
ÇVu’on a le droit d'être en retard ' 

Victor, d part. 

Enfin, ils vont sc retirer V 

-nlÉoDoRr. 

Ma joie, bêlas! n’est pas entière.. 

Pour une heurcus' que je vais faire , 

Combien d'autres vont me pleurer ' 

ENSEMBLE. 

Mais le temps presse, etc. 

Théophile et Pulrhérie sortent pur la gaucheel Théodore 
emporte ses effets à droite. 
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SCENE III. 

VICTOR, puis GAMBA. 

VICTOR , arrangeant un archet. Je sui s 
d’une colère atroce ! Ils vont tous se marier, j 
et moi je ne puis pas même courir après ma 
sylphide. Je dis sylphide, parce qu'elle m’est 
inconnue, et que toutes les inconnues sont 
des sylphides. Je suis cloué ici, au milieu des 
romances qui me montent la tête et des in- 
struments qui me la cassent!. . Oh ! j’ai be- 
soin de briser quelque chose ! 

Il jette l'archet en l’air; Gamba qui entre par la fond, 
le reçoit, 

gamba*. Ah! bien, merci! j’ai l’œildêcavé! 
Victor. Tiens, c’est Gamba ! 
gamba. C’est toi qui l’as nommé... Gamba, 
commis-voyageur. 

Am : JVn guftle un petit, rtc. 

Mon origine e*t loin d'étre historique. 

Je ne trop ou je naquis ; 

Quand il s’agit d'enfoncer ta pratique. 

Je croîs que je suis de Paris. 

Pour étourdir le chaland que ]8 pince. 

Vrai Parisien, j’ai l' Glet délié; 

Mais, sois tranquille, en amitié. 

Je suis, mon cher, de la province , 

Se suis un arai de province. 

Qu’est-ce que tu m’as jeté à la tête? 

' victor. Ce n’est rien. .. un archet. 

gamba. Tu as tort de jouer avec ces 
choses -là . 

Victor. Ah ! mon ami, je suis au déses- 
poir. 

gamba. Tu es malheureux? épanche tes 
chagrins, ouvre tes blessures, que je les cica- 
trise. . 

VICTOR. Eh ! lu n’y peux rien ! Je gémis, 
parce que tout le monde est heureux, parce 
que tout le monde se marie... 

GAMBA. Tu divagues! 
victor. Et que moi je ne puis seulement 
pas retrouver celle que j’aime ! 

gamba. Si tu la retrouvais, lu demande- 
rais antre chose. ..voilà le cœur humain ! j ai 
beaucoup étudié ce viscère. 

vjctor. Je voulais retourner à Rouen, où 
je l'ai vue pour la première fois! tu sais... 
nous étions ensemble. 

gamba. Comment! tu penses encore à 
cette petite! Je ne t'en veux pas, moi, je n'ai 
pas oublié sa cousine qui était avec elle... j 
soirée délicieuse! où noos la rencontrâmes 
dans une baignoire. .. sur la scène... au théâ- 
tre de Rouen. .. Aimable Aspasie ! 

Vider . Gamba 


victor. Tu sais son nom? 
gamba. Je l'ai appris à Rouen, où je suis 
allé depuis... toujours par le chemin de fer.. . 
parccqu’en ma qualité de commis-voyageur. . 

A propos, j'ai quitté la quincaillerie .. Je 
voyage maintenant pour les biberons et les 
clysoponi|tes. .. j'ai réuni ces deux articles 
d'uu genre opposé, et j’en débile beaucoup. 
VICTOR. Enfin! 

gamba. Non , en gros. El depuis que 
Rouen et Orléans sont deux faubourgs de 
Paris, ça m’est plus commode. 
victor. Deux faubourgs? 
gamba. Kh ! oui, mon cher, grâce à la va- 
peur... Do Paris à Rouen, à Strasbourg, à 
Orléans, à. . . il n'v a que la main. Article 1" . 
Touslesvillagossontsupprimés. Ait. 2. Toutes 
les grandes villes sont des villages. Art ï II 
n'y a plus qu'une grande ville ,. Paris ! 

Air : 

Grâce aux chemins de fer . 

Tout marche un train d’enfer ! 

Les chevaux sont trépassés, 

La vapeur les a fricassës. 

Du nord au sud, en avant, en arrière. 

Zeste! d'un mot, vous êtes transporté 1 
On dîne au centre, on soupe à la frontière 
Et sans rien voir j>n a tout visité 
D’aller le diable on a pris l’habitude 
A la fortune ou peut courir grand train . 

Et c’est pour ça qu’une voie en étude 
Part de la Bourse et conduit jusqu’au Kbtn 
Chacun veut s’élancer , 

Au risque de verser ! 

On dirait que Paris 
N’est plus qu’un peuple d ahuri* 1 
Regarder, c’est la fumée 
Qui nous gouverne partout ! 

Commerce, amour, renommée. 

En course on fait tout ! 

Le cigare est, j’imagine, 

Dans la bouche d’un fumeur. 

Le tuyau d’une machine 
Que pousse la vapeur. 

Grâce aux chemins de fer, etc 
TOUS DEUX. 

Grâce aux chemins de fer, etc. 

Or, l’autre jour, au moment de quitter la 
patrie de Corneille, ce poêle si connu par sa 
manière d’abattre les noix, je rencontre 
Aspasie! ses traits étaient restés gravés la ’ 
je l’aurais reconuue entre mille ; mais c est 
elle qui me reconnaît la première! Elle jette 
un cri : Ah! j’en pousse deux autres : Oh! 
oh ! et je l'aborde avec cet air distingué que 
tu ine connais... le chapeau sur la tête, et le 
cigare au milieu... Je lui parle de notre ren- 
contre dans la baignoire. . . elle rougit ! je lui 
propose de la reconduire dans sa rue, et j ap- 
prends qu’elle est orpheline, qu elle demeure 
chez son oncle, vieux despote endurci dans 
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les confitures ! qu’elle est malheureuse , 
qu’elle coudrait se marier! un tas d'idées 
absurdes comme elles en ont toutes à cet 
àge-là ! 

victob. Mais l’antre! l'autre! 

Gamba. L'autre? la tienne? celle qui l'ac- 
compagnait... c’est sa cousine... la fille de 
monsieur Galopin. 

victos. Galopin, confiseur! 
gamba. Endurci dans la gelée! 

VICTOR. Ah ! mon ami ! 
gamba. Pourquoi t’exclames-tu ? 

Victor. Va toujours... continue. 
gamba. Au lieu de la reconduire chez 
elle, j'avais suivi machinalement la route du 
chemin de fer, et nous arrivons juste comme 
on sonnait la cloche du départ. Je l’invite à 
faire un tour jusqu'il la station prochaine, 
histoire de se promener. Elle accepte ; mais j 
c'était un trajet direct, et quatre heures 
après je débarquais rue Saint-Lazare avec 
Pasie, qui mettait son honneur, sa beauté et j 
sa jeunesse sous la sauve-garde de ma loyauté 
française. 

Victor. Pas possible ! 

gamba, fia m’a coûté 13 francs 50. 

Victor. Ainsi, cette jeune fille... 
gamba. Elle me gène, mon cher.. . elle me 
gêne beaucoup... je ne sais où la fourrer... 
en ce moment surtout... il faut que je parte 
aujourd'hui même pour Orléans oû m'appelle 
une commande. 

Victor. De biberons ? 

Gamba. Non, de clyso... D’Orléans, je 
pousse jusqu'à Tours pour une commande 
du même genre, ce qui m'étonne, car enfin, 
à Tours, ils ont les pruneaux... et pendant 
ce laps, je venais prier monsieur Théophile 
Passavenl, ton patron, de confier le comptoir 
de son magasin à ma sœur... je la fais passer 
pour ma sœur... c’est vieux et c’est bête... 
mais je n’ai jamais d’esprit quand je suis 
pressé’. 

VICTOR. Impossible, mon cher.. . tu t’a- 
dresses mal. . . Monsieur Théophile est en train 
de laire épouser la fille de monsieur Galopin 
à son cousin Théodore, qui est ici. 

gamba. La fille de monsieur Galopin ! 
c'est une fleur qui me tombe sur la tète. . . avec 
son poL Et Aspasie qui m'attend à deux pas 1 
VICTOR. Comment empêcher ce mariage? 
GAMRA. Je cours la rejoindre. 
tictor. Mais songe donc que ce Théo- 
dore, mon rival, part pour Rouen aujour- 
d'bni même. 

gamba. C'est désagréable. 

Victor. Et tu n’as pas un conseil à me 
donner dans l'état où je suis ? 

gamba. Je te proposerais bien un clyso- 
pompe... 

victob. Ah ! va-t'en au diable ! 


gamba. C’est un remède... ou bien, fais 
comme moi... enlcvc-la I • 
victob. Mais s’il l’épouse ! 
gamba. Enlêve-la toujours! 


SCÈNE IV. 

VICTOR, ASPASIE, GAMBA. 

aspasie , accourant. Ah I mon Dieu ! 
monsieur Gamba ! 
gamba. Quoi! c’est vous, Pasie? 
aspasie. Je suis perdue! je chancèle! 
Soutcncz-moi. 

gamba, la soutenant. Volontiers. 

Victor. Qu’est-cc qu’il y a donc ? 
aspasie. Il est ici I je viens de le voir ! 
gamba. Qui ça? 
aspasie. Mon oncle. 

Victor. Monsieur Galopin! 
gamba. A Paris? 

aspasie. Je vous attendais mélancolique- 
ment à l’entrée du (tassage où vous m'avez 
laissée... Je regardais des chapeaux de 
femme dans un magasin... vous savez qu’il 
m’en faut un ! 
gamba. Allez toujours. 
aspasie. Tout à coup j'entends prononcer 
mon nom... je me retourne... c’était la tête 
de mon oncle ! 

Gamba, remontant. Votre oncle 1 
aspasie. Oui, mon oncle Galopin*! Son- 
tenez-moi ! 

gamba, la conduisant à une chaise à 
droite. Appuyez-vous sur un meuble. 

Aspasie s’assied. 

VICTOR. Votre oncle était seul ? 
aspasie. Avec ma cousine. 

Victor, s'appuyant sur Gamba. O ciel! 
mon ami ! 

GAMBA, le conduisant à gauche. Appuie- 
toi sur un meuble. 

.Victor remonte eu fond. 

ASPASIE. Il croyait me tenir! mais zesr, 
d’un saut j'étais déjà loin, et en approchant 
j’entendais encore sa voix. 

VICTOR, qui a regardé au fond. Eh ! mais, 
mon ami, c'est elle ! 
gamba. Qui, elle? 

ASPASIE, de même. C’est lui ! 

GAMRA. Qui, lui? 

alpasie. Mon oncle ! il vient par ici ! 
gamba. Nous sommes cernés!... Pasie, 
vous êtes cernée ! vite dans cette pièce. 

Il veut le faire entrer à gauche. 
Victor, Gamba, Aspasie. 


Digitized by Google 



MAGASIN THÉÂTRAL. 


6 

victob. Gardez-vous-en bien... mon pa- | 
iron déjeune. j 

gamba. Ab! bon, de ce c/>té! 

Il veut U faire entrer à droite. 
VICTOR. Non, non... mon rival s’y habille. 
gamba. Luc boîte, un étui, la moindre j 
chose ! 

victor. Les voici ! 

Gamba pousse Aspasie derrière une contre-basse qui est 
au fond, à gauche. 

aspasie , se cachant. Je n*y survivrai 
pas! 

AV.AAVVVVVVVVWVVVAVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV V VWW»WW 

SCÈNE V. 

LILETTE, GAMBA, GAT.OPIN, VICTOR, 
ASPASIE, cachée. 

GALOPIN , précipitamment. Viens , ma 
fille... ne tremble pas... lu vois, je suis 
calme!... Oh! l’infime 1 oh! le scélérat! si 
je le tenais !... Messieurs, votre serviteur! 
Monsieur Passaient? 

victor. Monsieur, il est... 

LILETTE, reconnaissant t'ictor. O ciel! 
gamba. Il est sorti. 

GALOPIN. Diable! diable!... Messieurs, 
vous n'auriez pas vu par ici une demoiselle 
d’un âge assez tendre? 
gamba. Une demoiselle! 
galopin. Je suis â sa poursuite, et je 
croyais... 

gamba. Vous poursuivez des demoiselles 
à voire âge !. .. Ali ! monsieur! 

VICTOR. Ali ! monsieur ! 

Galopin. Messieurs, c est ma nièce ! une 
jeune fille très-sage jusqu’au moment où elle 
a cessé de l’ôtre 1 Quant à moi, je suis Galo- 
pin, son oncle, l’ami de monsieur Passaient ! 

Si elle n'est pas ici, elle doit être à côté. 
Attende-moi, Lilelte; ces messieurs ne te 
mangeront pas... il faut que je la rattrape ! 
il le faut ! il le faut ! il le faut ! l’honneur 
l’exige! 

Il sort en courant. 
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SCENE VI. 

GAMBA, LILETTE, YICTOR, 
ASPASIE cachée. 

gamba, au fond. Bravo!... galope! ga- 
lope ! vieux ceri-volant 1 

lilette. Monsieur, que signifie... 


victor. Enfin, je vous retrouve, made- 
moiselle! 

lilette. Monsieur, je ne comprends pas. 
gamba. Lejeune homme de la baignoire! 
lilette. De la baignoire? 
gamba, allant chercher Aspasie. Et par 
ici... 

Il l’amène*. 

lilette. Aspasie 1 
aspasie. Ma cousine 1 
gamba. Chut ! nous sommes entourés 
d'ennemis. 

lilette. Comment, c’est toi I. .. et mon 
père qui se croit sur tes traces 1... 

gamba. Jamais! quand l’innocence court 
on ne la rattrappe pas 1 

aspasie. Vois-tu, Lilette, mon oncle aura 
beau faire, il ne me contraindra pas à rentrer 
dans son domicile pour m'uuir à son associé 
que je déclare hideux 1... voici monsieur 
Gamba qui est honnête, aimable... 

GAMBA. Bien fait, spirituel... 

ASPASIE. Je ne dis pas ça ! 
gamba. Je l'ajoute pour achever la phrase. 
ASPASIE. Il parle de m'épouser. 
gamba. J’en pari rai toujours I... et voilà 
mon ami Victor qui vous répétera la même 
tirade." (.1 l'tV/or.) Allons, chaud! chaud! 
sois gentilhomme ! 

VICTOR. Oui, mademoiselle, depuis cette 
soirée mémorable où nous nous rencontrâ- 
mes, je n’ai pas été trois minutes sans pen- 
ser à vous... amour sans partage! amour 
pour la vie! voilà ce que je vous jure de la 
manière... la plus formidable! 

gamba. Et il tient ses serments, lui! 
aspasie. Ah! et vous? 
gamba. Ça va tout seul. 
lilette. Certainement, monsieur, je sais 
bien sensible... 

VICTOR. Ah ! mademoiselle-. 
lilette. Mais mou père veut me marier, 
et comment lui résister? 

gamba. Il y a plusieurs moyens... le pre- 
mier, c’est de ne pas lui obéir ! 

Am det Anguille*. 

Puis noos avons, mademoiselle , 

Pour protéger votre candeur , 

Une alliance naturelle 
Entre l’amour et la vapeur. 

On enlève sa bien aimée, 

Que la vapeur pousse en avant l 
L’amour, la vertu, la fumée, 

Autant en emporte le vent L. 

On ferait beaucoup d’esprit là-dessus si 
on voulait. .. Grâce aux cheminsde fer, ions 
pouiez mettre dans une matinée trente lieues 
entre ions et un tyran quelconque... ça donne 
le temps de se retourner. 

* Gamba, Aspasie, Lilette, Victor. 

** Aspasie, Gamba, Lilette, Victor. 
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uurrrs. Ail! jamais, monsieur, jamais! 
me séparer de mon père ! 

VICTOR. Mais, mademoiselle, vous ne con- 
naissez pas l’homme qu il vous destine. 

campa. Vous ne connaissez pas l’homme 
qu’il vous destine. 
tlt.ETTE. On en dit du bicu. 

VICTOR. Il est ici ! 

lilette. Ici t je ne l’ai jamais vu. 

On entend Théodore parler dans la coulisse. 
VICTOR. Tenez, vous allez le voir. 

GAMBA. Le voici ! 


SCÈNE VII. 

ASPASIE, ULETTE, GAMBA, VICTOR, 
THÉODORE. 

Théodore. Ma toilette est finie, je suis 
ajusté, et quand tu voudras!... 

Victor, à Lilette. C’est lui 1 
asp .vsie. ça! 
luette. Âb ! mon Dieu I 
GAMBA. Ptosique heureux! 

Théodore. Tiens! du monde d'un sexe 
différent !,... (/(salue.)* Mon cousin Théo- 
phile n y est pas ? 

Victor. Votre cousin vient de sortir. 
Théodore. C’est bizarre 1... moi qui 
comptais sur lui pour m’embarquer. 

GAMBA. Monsieur s'embarque 1 
Théodore. Chemin de fer, monsieur, 
chemin de fer de Rouen. 

ULETTE. Monsieur va se marier? 
Théodore. Oui, je vais me.... Tiens! 
qu’est-ce qui vous a «lit ?. .. (A Gamba, le 
prenant <i part.) Monsieur, oserais-je vous 
demander quelle est celte jeune adolescente? 
GAMBA. Cette demoiselle? 

Théodore. Mon cousin la connaît? 
gamba. S’il la connaît, le gaillard!... mais 
A tous je peux vous le dire. . . c’est. . . 

11 lui parle à l'oreille. 

Théodore. Bah I... ah ! Ic drôlelah Ile... 
die est gentille. ( Saluant Liltlte.) Made- 
moiselle**... [Riant.) Eh ! eh I eh ! 

ulette. Monsieur! (A part.) Mon 

Dieu ! que cet homme a Pair brûle 1 
Théodore. Il ne faut pas rougir pour çal 
mon cousin a du goût. . . le tnarouffle a du 
goût* 

VICTOR- Ainsi , vous allez vous marier à 
une demoiselle de Rouen ? 

Théodore. MademoiselleGalopin. (Riant.) 
Ait! ha ! ha ! quel drôle de uom ! quel bête 
de nom! quel fichu nom! 

’ LDtUfly G»raba, Théodore, Victor. 

" Aspasie, Gamba, Lié tte, Théodore, Victor. 


ulette. Monsieur!... 

Théodore. Pardon du mot!... mais entre 
nous, c’est un fichu nom!... Vous médirez, 
je n’épouse pas le nom de la petite... c’est 
moi qui l'absorbe! et puis on dit qu’elle est 
appétissante!... Mon scélérat de cousin doit 
s’y connaître, s'il choisit aussi bien ma femme 
qu’il a choisi son amante, eh ! ch! eh ! 
lilette. Plaît-il, monsieur? 

Théodore. C'est pour rire, ma cousine, 
c’est pour rire... est-cc qnc nous serions 
bégneule? 

Victor. Mais, monsieur!... 
lilette. C'est indigne ! 

THÉODORE. Plaît il? 

GAMBA, en passant, à Théodore. * Chut ! 
c’est un secret ! 

Théodore, à Lilette. Ah 1 bah !... pardon! 
si j’avais su., mais dame!... c'est si natu- 
rel... il faut bien nous passer quelque chose. 

Alt : Femmes, roulez- rour éprouver. 

(Test, on l’a souvent éprouvé, 

La nature qui fait des siennes 
Chacun son faible... il s’est trouvé 
Qu'a Sentis, moi, je lis des miennes. 

J’eus une faiblesse en secret , 

Et mariée !... A ma future 
N’en dites rien !... la faute en est 
A cette gueuse de nature. 

ASPASIE. Ah! l'horreur d’homme! 

GAMBA, à part. 11 va bien ! 

Théodore. .Mais, c’en est fait, je me ma- 
rie, comme dit la chanson !... et mon cousin 
qui devait me conduire au chemin de fer... 
gamba. De Rouen ?** 

Théodore. Seine-Inférieure I... c’est la 
première fois que je me livre à la vapeur. 
gamba, ù part. La première fois!... 
Théodore. Ah! mon cœur palpite de 
crainte et d’espoir ! 

gamba, poussant un cri. Ah ! 
tous. Quoi? 

Théodore. Vous souffrez ! 

GAMBA. Ne faites pas attention, c'est un 
éclair!... Monsieur, êtes-vous pressé dépar- 
tir?... 

Théodore. J’en bous, monsieur, j’en 
bous! 

gamba. Alors, je me charge de vous; et 
dans quatre heures je vous dépose au sein 
de votre beau-père, frais, intact et port payé! 

Victor, par derrière, et bas, à Gamba. 
Y penses-tu? 

gamba, à Aspasie et Lilette. Laissez-moi 
faire! 

• Aspasie, Lilette, Théodore, Gamba, Victor. 

** Aspasie, Lilette, Gamba, Théodore, Victor. 
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Théodore. Comment! il se pourrait!... 
et mon cousin ? 

gamba. Voire cousin tous fera attendre... 
tandis que moi, je pars à l’instant, par le 
premier convoi. 

aspasie, bas,d Gamba. Mais c’est pour 
Orléans! 

gamba. Silence! 

TtiÊoDORE. Le premier convoi!... ah! 
monsieur, comme ça me va! vous m’avez 
l’air d'un bon enfant ! 

gamba. Je connais le pays... je vous ex- 
pliquerai les stations, les paysages... je serai 
votre cornac. 

THÉoiKtRE. Mon cornac!... c’est trop de 
bonté!... je ne résiste plus! 

gamba Mais vous n’avez pas de temps à 
erdre. [Tirant sa montre .) Dans unedemi- 
eure!... voyez!... 

Théodore. Des gens bien informés m’ont 
dit que c'était à deux pas d'ici. 

gamba. A une petite lieue! 

Théodore. Miséricorde!... je vais faire 
ma malle et écrire un mot. 

gamba. L'n, oui, mais pas deux).. . dépé- 
chez! 

Théodore. J'y cours!... mesdames*... 
[Bas, à Gamba.) Et celle-ci, le nez retroussé? 

11 lui montre Aspasie. 

gamba. C’est mon épouse. 

THÉODORE. Ah!... délicieuse!... [La sa- 
luant) Madame... [A Lilette.) Sans rancune, 
ma cousine... car vous êtes ma semi-cousine. 

ENSEMBLE. 

Ain : Sans adieu, je voue quille. (Zinrjc 
THÉODORE. 

Sans adieu ! plus rien ne m'arrête ; 

C'est vraiment jouer de bonheur ! 

Pour que ma mall* soit plus tôt prête, 

Je vais la faire à la vapeur I 

LES AUTRES. 

Non, non, que rien ne vous arrête. 

Préparez-vous avec ardeur , 

Pour que votre malle soit prête. 

Allez la faire h la vapeur 1 

TKiodort rentre à droite. Gamba ferme la porte et 
enlève la clef. 


SCÈNE VIII. 

ASPASIE, LILETTE, GAMBA, VICTOR. 

Victor. Mais es-tu fou?... tu vas l’accom- 
pagner b Rouen. 
aspasie. Chez mon oncle ? 
lilette. Et nous y retournons ! 

* Aspasie, Lilette, Théodore, Gamba, Victor. 


G AM RA. Bien ! allez ! allez toujours ! je suis 
un homme incompris ! 

Victor. Mais enfin? 

gamba. Mais enfin, sous prétexte de le 
conduire tout le iong, le long... de la Seine, 
je le mène droit à la Loire 1 
TOUS. A Orléans! 

VICTOR. Et tu crois qu’il te laissera faire î 
gamba. Il ne connaît pas l'embarcadère... 
il ignore la route, et une fois parti, rien ne 
ressemble plus aux sites de la Normandie qne 
ceux de la Beausse, quand on n'a pas le temps 
de les voir ! 

victob. Oui, mais une fois h Orléans?... 
gamba. Il fera nuit, je le perdrai!... je le 
lâcherai dans une allée... pendant ce temps- 
là, tu feras ta cour, mademoiselle fléchira son 
père... et à son retour... 

victob. A son retour!... et mon patron, 
monsieur Théophile , qui part demain pour 
Orléans 1... 

gamba. Ils se croiseront en route ! encore 
un avantage des chemins de fer 1 vous vous 
croisez... pst! et vous fermez les yeux en 
disant : Dieu! que j’ai eu peur! 

I.I lette. C'est égal ! vous avez beau dire. . . 
je ne me prêterai jamais... 

Gamra. Je prends tout sur moi. 
aspasie, au fond. Ah ! mon Dieu ! voici 
mon oncle qui revient ! 

ULETTE. Mon père ! 

victob, qui a remonté. C'est mon patron 
qui le ramène, avec cette demoiselle d'Orléans. 

gamba. Eh! vite! eh! vite! [A Aspasie.) 
Entrez chez Théodore sous prétexte (le 
l’aider à faire ses paquets, em|tèchez qu’il ne 
sorte!... 

aspasie. Comment? 

gamba, l'embrassant. Va, ma biche ! 

Il fait entrer Aspasie à droite et retire la clef. 

victor. De grâce, mademoiselle, pas un 
mot! 

lilette. Non, monsieur, non!... ne 
comptez pas... 
gamba. Hum! hum! 

SCÈNE IX. 

LILETTE. GALOPIN, THÉOPHILE, PUL- 
CHÉRIE, GAMBA, au fond, VICTOR. 

Théophile. Eli ! mon cher monsieur Ga- 
lopin, pouvais-je m’attendre à vous rencon- 
trer au milieu des rues de Paris I 

galopin. Je n’en puis plus!... je suis en 
état de courbature ! 

pulchêrie. Asseyez-vous donc, mon cher 
monsieur. 
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lilette. Oui, papa, asseyez-vous... comme 
tous avez chaud ! 

THÉOPHILE. Ah ! mademoiselle!... 
galopin. Ma fille, monsieur... ma petite 
Lilette que je vous présente 1 elle était avec 
moi quand j’ai aperçu la fugitive que j'ai 
poursuivie déporté en porte... j’en aurai une 
fluiion quelque part 

Il s’assied. 

Théophile. Remettez-vous!... nous re- 
trouverons votre nièce. 

galopin. Oh! ce n’est pas elle que je 
Tondrais tenir, c’est son alTreux complice !... 
Si je le tenais!... je ne sais pas ce que j'en 
ferais 1 

gamba. Diable! 

pulchérie. Monsieur a raison ! un homme 
qui enlève une femme mériterait l'écha- 
faud! 

GAMBA, s'approchant de Pulchérie et s'a- 
dressant à elle.' Bah!... quand ça lui fait 
plaisir... à elle? 

pulchérie. C’est une circonstance atté- 
nuante. 

Théophile. Tiens!... mais c’est mon- 
sieur... 

gamba, lui coupant la parole. Oui, mon- 
sieur Théophile, c’est moi qui, au moment de 
partir, viens prendre vos commissions et 
celles de Victor. 

Théophile, Merci! merci!... mais par- 
don... Mon cher monsieur Galopin, je ne 
tous ai pas dit que mon cousin était ici... 
Théodore, votre futur gendre. 

galopln. Il esté Paris!... ah! celte nou- 
velle me rend mon élasticité ! 

Il se lève. 

victor, bas, à Gamba. Tout est perdu! 
gamba. Sois tranquille ; j’ai la clef. 

11 U lui montre. 

Théophile. Je l'ai laissé dans ma chambre 
à faire sa toilette... ce doit être une affaire 
finie. 

VICTOR, te mettant devant la porte. Par- 
don, c’est que votre cousin... 

Théophile. Quoi donc? Théodore... 
gamba, à Théophile. Monsieur Théodore 
Passaient., de Scnlis...** qui était si impa- 
tient de Toir sa prétendue!... c'est made- 
moiselle!... comme ça se trouve!. ..il vient de 
partir pour Rouen ! 
tous. Bah! 

gamba. N’est-ccpas, Victor? 
victor. J’ai fait tout au monde pour le 
retenir... Il n’a pas voulu m’écouter. 

* Lilette, Galopin, Théophile, Pulchérie, Gamba, Victor. 

** Lilette, Galopin, Pulchérie, Théophile, Gamba, Victor. 


Théophile. Parti ! l'imbécile 1* 
gamba. C’est ce que nous lui avons dit! 
galopin. Ces choses-là n’arrivent qu’à 
moi ! 

lilette, à part. Comme ils mentent ! 
pulchérie. Eh bien ! il n'y a pas de mal... 
cela dénote un cœur chaud! 

gamba. Mademoiselle aime les cœurs 
chauds? je partage cette prédilection. 

Théophile, tirant sa montre. Mais il est 
encore temps... Victor, courez et rame- 
nez-lc... 

gamba, bas, à Victor. N’y vas pas ! 
VICTOB. U ne m’écoulera pas plus que tout 
à l’heure ! 

gamba. Et à moins que vous n’alliez vous- 
même... 

Théophile. Au fait, c’est plus sûr... vite, 
un cabriolet pour moi... allez! 

gamba, bas, à Victor. Et en même temps, 
un fiacre pour embarquer l’autre. 

Victor sort. 


SCÈNE X. 

LILETTE, GALOPIN, THÉOPHILE, PUL- 
CHÉRIE, GAMBA. 

galopin. Monsieur, cet événement me 
rend ma courbature I 

II se rassied. 

Théophile. Ne craignez rien... je vais 
vous le ramener. 

galopin. Voulez-vous que je vous dise? 
j'ai peur que voire cousin n'ait pas autant 
d'esprit que Voltaire. 

Théophile. Si fait ! si fait 1 
galopin. Il en a autant? 

Théophile. Théodore a de belles facultés ! 
il n’y a que l'intelligence qui lui manque... 
et Vollaire ne jouait peut-être pas de la gui- 
tare aussi bien que lui. 

galopin. C’est possible!... mais il rache- 
tait ça par d’autres qualités... je ne sais pas 
lesquelles. . . 

Théophile. Du reste, il a sans doute laissé 
un mot pour vous. 
galopin. Qui ça? Voltaire? 

Théophile. Non, Théodore.. .'.là, dans ma 
chambre. ** 

lilette, poussant un lé'jer cri. Ah ! 
THÉOPHILE, se retournant. Ilein? 
galopin. Quoi, ah? 
pulchérie. Vous avez dit : Ah ! 
lilette. Je n’ai pas entendu. 

* Lilette, Galopin, Théophile, Pulchérie, Gamba 
Victor. 

’* Lilette, Galopin, Pulchérie Théophile, Gamba. 
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gamba. Ni moi. 

Théophile. Tiens !.. . la porte est fermée !... 
où est donc la clef! 

gamba. La clef!. .. ali ! oui, la clef de vo- 
tre chambre... c’est monsieur Théodore qui 
l'a remise à Victor. 

MMM««V\MMWMMA\W\\WAAMlWtWAVV\\\\UVmVHtVWW 

SCÈNE XI. 

LILETTE, GALOPIN, PULCHÉRIE, VIC- 
TOR, TUEOPU1LE, GAMBA. 

Victor, Monsieur , le cabriolet est en 

bas. 

Théophile. Ma clef? 

VICTOR. Votre clef? 

galopin. Sa clef? 

PÜLCHÉRIB. La clef! la clef! 

GAMBA. Je parie qu'il l'a perdue. 

Victor. Il est de fait que je ne sais pas 
trop... 

Théophile. Là!... une si belle clef! 
gamba. Si vous vous amusez encore, le 
convoi sera parti. 

Théophile. C’est juste!... mon chapeau!* 
galopin. Si je vous accompagnais?... 
gamba. Ah! c’est une idée ! 

LILETTE, relatant Galopin. Non!... oh! 
non!... restez avec moi. 

pclchérie. Allez!... nous vous atten- 
dons. 

Théophile. J’y vais!... diable de clef!... 
j’y vais! 

Il sort. 

gamba, bat, à Victor. Le fiacre î 
VICTOR. A deux pas de la boutique ! 
GAMBA. Suffit. 

Il écoute à la porte à droite. 

GALOPIN, à Pulchérie. Mademoiselle, vous 
êtes une amie de ce cher Théophile?** 
KLCUÉRIE. Oui, monsieur... amie d'en- 
fance... nousavonsfait nosétudes ensemble... 
c’est moi qui le marie en ce moment... et 
cette action n'est pas sans mérite de ma 
part... car, autrefois: 

Chantant. 

Son v Pair-; du jouno tgc... 

galopin. Vous pourriez me rendre aussi 
un grand service. 

pulchérie. Vous voulez aussi vous ma- 
rier ? 

galopin. C’est lait!... maisvoici ma fille. .. 
ma chère LilcUc , que je puis être forcé de 

* Lüeitte, Pulchérie, Galopin, Gamba, Victor. 

** Victor, Liletle, Pulchérie, Galopin, Gamba. 


! vous confier. . Si je découvre les traces de 
l'infâme ravisseur... 
gamba. Monsieur? 
galopin. Monsieur... 
gamba. Si vous passiez chez monsieur 
Théophile... là, dans la salle à manger? 

galopin. Merci, monsieur, je n’ai pas 
faim. (.1 Pulchérie.) Si je découvre les tra- 
ces de cet iufâmc... 

GAMBA. Monsieur?... 
galopin. Monsieur... 
gamba. Il est impossible que vous restiez 
ici, dans un magasin de musique... il ya plu- 
sieurs airs... 

victob, à Pulchérie. Mademoiselle, don- 
nez-vous donc la peine de passer *, je vous en 
prie... il y a plusieurs airs. 

GAMBA. Nous vous en prions 1 
galopin. Que diable ! ou n’est doue pas 
maître de s'enrhumer? 

PULCHÉRIE. Le fait est que nous serons 
mieux là-bas. .. et puis, ces messieurs y met- 
tent une politesse... 
galopin. Ils sont insupportables! 
lilette. Mon père 1 

ENSEMBLE. 

An : 

VICTOR, GAMIA. 

Allez, allez, sans résistance. 

Pourquoi donc cet air furieux ? 

Cédez à notre prévenance. 

Et là -bas vous serez bien mieux. 

PCLCULItlb, LUETTE. 

Venez, venez sans résistance, 

Et quittez cet air furieux. 

Oui, cédons à leur prévenance, 

Et là-bas nous serons bien mieux. 

CALOPIÜ. 

Pour ne pas perdre patience. 

Je vois qu’il faut quitter ce? lieux ; 

Au diable soit la prévenance l 
Ici je me trouvais bien mieux. 

Victor conduit Pulchérie, et Lilette emmène son père. 
Ils sortent par la salle d manger. 

AMAAVVAVWWWVVVWVWAVWVVVVMVVMVVWSVMVWVVVVVVVVVV 

SCÈNE XII. 

VICTOR, GAMBA, THÉODORE, ASPASIE, 
puis LILETTE, et enfin THEOPHILE. 
GAMBA, à la porte à droite. Eh ! vile... on 
se dispute par là... Veillez de l’autre côté!... 
[Ouvrant (aporie.) Venez! venez! 

Théodore, sortant chargé de tou* ses 
effets , avec colère. Nous manquerons le con- 
voi!... je vous dis que nous le manque- 
rons... 

aspasie. Mais quand je vous dis que non ! 

* Lilette, Victor, Pulchérie, Galopin, Gamba. 
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THÉODORE. Mais quand je tous dis!... 
a-t-on vu cette jeune fille qui défait ma 
malle! 

o. v mb a. Nous nous disputerons en route, 
le fiacre est A la porte. 

Théodore. Ah ! si nous avons un fiacre, 
nous manquerons le convoi!... Mais où est 
mon cousin T 

gamba II vient de partir pour Orléans! 
Théodore. Tiens! comme ça... sans me 
rien dire ! 

aspasie, lui donnant de» effet s. Votre car- 
ton it chapeau, votre parapluie... 

AILETTE, rentrant. Est-il parti * I 
VICTOR Chut! 

il fertn. U porte de I» «elle i manger cl peese A droite. 

THÉODORE. Parti, qui? parti, qui **?... 
gaxra. Votre cousin. 

THÉODORE Oui, petite, oui!... Il va se 
marier aussi... dame, c'est taquinant !... mais 
quand on est jolie... (allant pour l'embras- 
ser) permettez, ma semi-cousine... 

GAMBA, le tirant par l’habit. En fiacre ! 
aspasie, bas. à Gamba. Eh bien, et moi ? 
gamba, bas. Tiens, c’est vrai !... Partons 
ensemble, je vous trouverai une place là-bas. 
aspasie. Ça va. .. en fiacre ! eu fiacre! 

ENSEMBLE. 

Am : Quadrille d'Étirir d'amour. 

Sans délais 
Que l’on so quitte. 

Allons, amis , fil®” 3 rite! 

ci 

Comme Gaillard et Laffitte, 

La Tapeur n’attend jamais! 

r.iuBA , à Théodore. 

Et maintenant, bon voyage! 

Aux autre*. 

Vous, les amours, du courage I 
A Victor. 

A la beauté qui t’engage 
Offre ton brûlant hommage; 

Plains, séduis, sois tendre et sage! 

* Victor, Lilette, Théodore, Gamba, Aspasie. 

*» Lilette, Théodore^ Gamba, Aspasie, Victor. 


M 

Ayez tous deux en partage 
Tous les biens du mariage 1 
Je bénis votre ménage 1 

(Parlé.) Et j’ai l’honneur de vous saluer. 
r.EPIUSE DE L'ENSEMBLE. 

Sans délais 
Que l’on se quitte, etc. 

Il* sortent, Lilette et Victor restent. 

lilette, roulant rentrer. Ah ! mon Dieu ! 
mon père! mon père!... 

Victor, la retenant. Non, restez, made- 
moiselle!... laissez-moi profiler des instants 
que le hasard nous laisse !. . . 

GALOPIN, en dehors et frappant. Lilette) 
écoute donc !... Lilette! 

lilette. Vous entendez... mon père! 

Victor. Ne faites pas attention... dites- 
moi que vous m’aimez et je suis votre époux! 

galopin et put. CHÉRIE, «t dehors. Mais 
ouvrez donc ! ouvrez donc ! 

Lilette. Quelqu’un! 

THÉOPHILE, entrant par le fond. Qu’cst- 
ce qui frappe!... qu’esl-ccqui est enfermé? 
( Il va ouvrir.) Ah ! c’est vous’... il n’y était 
pas ! 

galopin. Je l’ai retrouvée* ! 

THÉOPHILE. Lui? 

galopin. Non, elle!... par la fenêtre, je 
l’ai vue mouler dans un fiacre. 

PULCHÉHIK. Sa niècel 

GALOPIN. Oh ! je la rattraperai 1 > 

lilette. Mon père I 

GALOPIN. Reste là, il faut que je la rat- 
trape ! il le faut, il le faut, il le faut !... l’hon- 
neur l’exige ! 

Il sort en courant. 

VICTOR, <1 Lilette. Restez! 

THÉOPHILE. Il a des jambes de cerf! 

PULCHÉRIE. Ali ! je succombe à tant d’é- 
motions ! 

F.It. tnmh. snr une chah. à gaucho. 

* Polehérie, Théophile, Galopin, Victor, Lilette. 


ACTE DEUXIÈME. 


La scène se passe ches Cabassol , à Orléans. 

Une arrière- boutique de confiseur. Porte au fond. Portes latérales. Table, comptoir à gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

BIDOIS, MONIQUE, puis CABASSOL. 

An lever du rideau Bidois assis au comptoir, et Monique 
droite de l’autre côté du comptoir, sont occupés à en- 
velopper des bonbons. 

Monique. Mais, monsieur Bidois, vous 


n’en finirez jamais si vous lisez toutes les 
devises. 

bidois. Ah ! mademoiselle Monique, c’csl 
qu’il y en a de bien attachantes... Celle-ci 
par exemple : 

Non, non, je no saurais vous dire 
Ce qui me rend -ai malheureux ; 
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Mais, Philis, si vous «avez lire, 

Vous devez le voir dans tues yeux. 

cabassol, entrant par la droite'. On est 
ma canne? où est ma canne? je ne trouve 
pas ma canne I 

MONIQUE. Est-ce que vous sortez, papa? 
cabassoi. Tu me demandes si je sors! Il 
est midi moins dix ! 

Monique. Où allez- vous donc ? 
cabassoi.. Tu me demandes où je vais ! 
Au chemin de fer, voir arriver le convoi de 
midi. 

BIDOIS. C’est donc bien amusant les con- 
vois ? c'est maintenant la promenade de tout 
Orléans; ils sont là un tas de... Vous n'en 
manquez pas un ! 

cabassoi.. A quoi tend cette réflexion, 
monsieur Bidois? je crois apercevoir de l’iro- 
nie sur vos lèvres **. Répondez , est-ce de 
l’ironie? 

bidois, se levant. Non, bourgeois, ça n’en 
est pas. 

cabassoi.. Sachez, Bidois, qu’un homme 
sans instruction n’est jamais qu’un ignorant. . . 
fût-il confiseur! et depuis que la ville d'Or- 
léans est à la tête d'un rail-way... 
bidois. lin rail way! 
cabassoi.. On appelle ça un rail-way... 
c’est du latin... je me fais un devoir d'assis- 
ter à toutes ses manœuvres. A force d'inter- 
roger ses machinistes, je commence à com- 
prendre la vapeur... Je comprends la fumée, 
je comprends le charbon de terre, il n'y a 
que le mécanisme que je ne comprends pas 
encore... Qu’est-cc qui remplace les che- 
vaux? voilà ce que je me demande... voilà 
ce que vous auriez dû me demander vous- 
même. En attendant, je vois débarquer les 
Parisiens, j'observe leurs physionomies... 
quand ils en ont... c'est encore une étude ! 
je regarde s’ils sont mieux bâtis que les 
Orléanais, dont ont attaque les jambes et les 
épaules... Eh bien, non, le bancal domine. 
Je voudrais bien avoir ma canne. 
bidois. La voici, bourgeois. 
cabassol. Là-dessus, je m'évapore ! 
MONIQUE. Dites donc, papa... il faut au- 
jourd’hui quarante boites de dragées pour un 
baptême. 

cabassol. Ça vous regarde. 

Monique. Il y a aussi une commande de 
cotignac. 

cabassoi- Fais du cotignac, ma fille, fais 
du cotignac. 

Monique. Mais, papa, je ne peux pas tout 
faire... Vous savez bien que Justine, notre 
première demoiselle de boutique, nous a 
quittés hier. 

* Bidois, Monique, Cabassol. 

*’ Bidois, Cabassol, Monique. 


bidois. Elle est partie pour Tours avec 
un Anglais. 

cabassol. Par un inexplosible sur la 
Loire! encore la vapeur!... Ah! mes en- 
fants, si on m’avait dit, il y a cinquante ans... 
Cabassol, tu verras un jour la ville d'Orléans 
entre un chemin de fer qui va... vzt ! et des 
bateaux à vapeur qui vont... vzt! j'aurais 
répondu... vzt! on ne me fera jamais croire 
ça ! je ne suis pas un imbécile ! Eh bien , je 
me serais trompé I C’est effrayant, ma parole 
d'honneur!... Adieu. 

Monique, le retenant. Mais si votre gendre 
futur, monsieur Passavent, arrivait en votre 
! absence? 

cabassol. On le recevrait.. Mais je ne 
1 l’attends que ce soir ou demain... sa cousine 
Pulchérie nous le ramènera. Au surplus, j’ai 
chargé le père Robillon, employé au chemin 
de fer, section des bagages, d’épier son arri- 
I vée... Je crois cette idée assez heureuse... 
mon gendre aurait pu descendre à l’hôtel du 
Loiret, de la Boule d’Or, ou tout autre... 
place du Martrois... je ne veux pas de ça, 
et j’ai intimé à Robillon de s'emparer de ses 
malles, sans lui en faire, et de nous l’amener 
mort ou vif! 

bidois, à part. Elle est jolie, son idée ! 

cabassol. Abolis, ne me retiens plus... 
il me semble que j’entends la vapeur d’ict 
(Il l'imite en gon/lant ses joues.) De loin 
ça fait l'effet d’un cheval poussif. 

Monique, le retenant. Ah! dites donc... 
ce billet de cinq cents francs à payer rue de 
Paris? 

cabassol. C’est juste... je vais y passer. 
Ah ! Dieu ! les affaires ! voilà ce qui lue les 
gens de commerce. 

Ai, : 


Dan* li-* chaîne* de l'industrie. 

Je me sens, hélas ! garrotté. 

Faudra-t-il donc passer roa vie 
Sans jouir de la liberté 1 
Le commerce est une galère, 

Il me rond l’esprit très-épais ! 

Ali l si je n’avais rien à faire, 

Vous verriez ce que je ferais l 
ENSEMBLE. 

Dans les chaînes, etc. 

MONiQix et bidois. 
l ! ar les soins de votre industrie 
Ne soyez jamais arrêté ; 

Vous pouvez, selon votre envie, 

Sortir en toute liberté. 

Cabassol sort par le fond. 

AWVAVtVAVVUVVWVVVVVWVWVUWVVAVVVAVMVAWVVAUUVVVUU 

SCENE II. 

MONIQUE, BIDOIS. 
bidois. Enfin nous sommes seuls. . , j’éclate. 
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MONIQUE. Bidois, qu’avez-vous ? vos yeux 
ne sont pas naturels. 

bidois. Monique, il faut que j’éclate !... 
Je me suis contenu pas mal de temps ; mais 
l'antre est sur le point d'arriver, je n’ai plus 
qu'une heure pour faire explosion. .. je fais 
explosion ! 

MOMQIE. Je vous en prie, Bidois, modé- 
rez-vous. . . je crains de comprendre ce lan- 
gage décousu. 

bidois. Décousu ou non, vous m'enten- 
drez, Monique : je n’avais pas de goût pour la 
confiture, et je m’y suis plongé pour vous. 
J’ai pilé des amandes, Cliré des sirops, mani- 
pulé toute espèce de gelées... rien n’a re- 
froidi mon sentiment ! et vous seriez à un 
autre I... Plus souvent I 

Monique. Bidois, tout cela ne constitue 
pas un artiste, et moi j’aime les arts. Mon- 
sieur Passavent est luthier, il vend de la mu- 
sique, et j’en suis folle ! 

bidois. Vous êtes folle de lui ? 

MONIQUE. Non, de la musique. 

bidois. Eh bien, Monique, je m'y met- 
trai à la musique, j’apprendrai un instru- 
ment. Uites-moi un instrument quelconque, 
je m’y livre avec transport ! 

Monique. Je suis sensible à ce témoignage; 
mais il n’est plus temps... mon prétendu 
arrive, et mon sort est fixé. 

BIDOIS. Eh bien, non, vous ne l'épouserez 
pas... je le déteste, votre prétendu; je déteste 
tous les Parisiens. Oh! les Parisiens!... 
D’abord pourquoi sont-ils de Paris plutôt 
que moi ? c’est une injustice ! et je tuerai 
celui-là! 

Monique. Bidois, y pensez-vous? 

bidois. Oui, je le tuerai, je le pilerai, je 
le réduirai en marmelade!... Oh ! si je le 
tenais !. . . 

*»MWVVUVVWVV»VVVtWWVVV\VVWVVNVVVVlVW»\VU\\ VMVWVVV 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, puis ROBILLON, GAMBA, 
THÉODORE. 

ROBILLON, chargé de paquets, entrant en 
rourant. I.e voilà ! le voilà ! 

BIDOIS, furieux. Lui 1 lui ! 

MONIQUE, U retenant. Bidois, mon ami... 

bobillon. J’ai enlevé les paquets malgré 
eux... ils ne voulaient pas. 

gamba , entrant en courant, et hors de 
lui'. Oû est-il cet homme de peine? (Se 
jetant sur Robi lion.) Mais, gredin... mais, 
gueux... mais, scélérat... (Il veut lui arra- 
cher tes paquets, Robillon se défend avec le 
parapluie.) Nos effets! 

• Bobillon, Garab», Moniipio, Bijoi». 


1S 

bobillon. Mais non. .. mais laissez donc! 
MONIQUE, effrayée. Ah ! mon Dieu ! 
bidois. Qu'est-ce que c’est ? Au voleur... 
au voleur 1 

THÉODORE, accourant à lui. Mais, saper- 
lolte ! mou carton à chapeau, ma malle, mon 
parapluie. (Il veut arracher le parapluie, 
qui se casse.) Ah! bien... Ab! bon *!... 
gamba. C’est une indignité ! 

MONIQUE, retenant Théodore. Mais, in- 
connu ! 

bidois, retenant Gamba. Mais, étranger ! 
bobillon. Rctenez-les, ils sont enragés’* ! 
THÉODORE, apercevant Monique. Pardon, 
madame... mademoiselle, n’importe ! 

gamra, de même. Ah! prisli, belle dame ! 

11 remonte, 

Théodore. Figurez-vous qu’à peine des- 
cendu de notre wagon qui arrivait à Rouen... 

gamba*”, lui coupant la parole. Voilà ce 
que c’est. Nos bagages venaient d’être placés 
poliment par terre... 

THÉODORE , l'interrompant. Permettez. 
Mon habit était tiraillé en tons sens par trois 
ou quatre individus, attachés, je pense, à des 
hôtels de la ville de Rou... 

gamba, élevant la voix. Quand tout à 
coup... 

Théodore. Allons, bien ! allez ! pas moyen 
de parler avec cet être-là ! 

gamba. Tout à coup, dis-je, tandis que mes 
mains dans mes poches, je parlais à Aspasic.. . 
(Regardant autour de lui.) Tiens! où est-elle 
donc, Aspasic? cet animal me l’a fait perdre 1 

Il remonte. 

robillon, montrant les paquets. Dame! 
je n’ai trouvé que ça! 

Théodore, vivement. Bref ! j’aperçois tout 
à coup nos effets sur le dos de ce mulet. .. 

gamba, redescendant. Il veut que nous le 
suivions.. . 

Théodore. Et malgré nos cris, nos prières, 
nos menaces, il court en avant. 
gamba . Je suis cet homme. . . 

Théodore. Je suis monsieur... 
gamra. Et nous voilà! 

Théodore, montrant le manche de son 
parapluie. Voilà ! mon parapluie est en can- 
nelle ! 

Monique. Qu’est-cc que cela signifie, 
Robillon ? 

Théodore. Il s'appelle Robillon ! je ne 
l’aurais jamais cru! 
gamba. Parle donc, Robillon ! 
robillon **'*, Dame ! mam'sellc , c'est 

* Gamba, Théodore, Monique, Bobillon, Bidois. 
Gamba, Théodore, Monique, Bidois, Bobillon. 

"* Théodore, Gamba, Monique, Bidois, Bobillon. 

**** Théodore, Gamba. Monique, Bobillon, Bidois. 
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monsieur votre papa qui m’a dit ce. malin : 
J'attends mon futur gendre de Paris, mon- 
sieur Passavant. .. 

U remonte. 

gamba, poussant un grand rri. Ah! 

TOCS, effrayés. Ah ! mon Dieu ! 

gamba. Pardon! c’est un éclair ! 

THÉODORE. Ne faites pas attention ; c’est 
toujours comine ça qu'il accouche. 

gamba. Je vois ce que c’est. On attendait 
mon illustre ami Passaient... (A Monique.) 
Vous Otes pcut-Otre sa future ! Oui, à cet air 
candide, tendre et innocent, je devine... 
tous êtes sa future ! nous sommes chez le 
beau-père. M Théodore.) Mon ami. voici i 
votre future''. (A part.) La future du cou- j 
sin Théophile ! O providence! en voilà une I 
rencontre ! 

Théodore. Il se pourrait ! mademoiselle... 

Ah ! le cœur me saute ! 

Binons, bas, à Monique. Nous sommes 
plus beau que ça h Orléans ! 

ROBILLON’, redescendant **. I.e bourgeois 
m'avait dit*: Enlève son bagage, amène-le 
chez moi malgré lui. 

gamba. Nous y sommes! 

borii.lon. Vous y êtes! 

Théodore. J’y suis! Conducteur, recevez i 
mas excuses. 

GAMBA. Si vous lui donniez pour boire, il 
aimerait mieux ça. 

théoooue, cherchant dans sa poche. Au 
fait, ce pauvre garçon! je vais lui donner... 

( Itobillon tend la main.) Ah ! mais il a cassé 
mon parapluie... c’est le pour-boire. 

robielon. Bien obligé. 

bidois, à part. Cancre, va! 

MONIQUE. Allez, Robillon... cela regarde | 
papa. 

gamba. C’est juste! Allez, Robillon... cela j 
regarde papa. . . c'est-à-dire, beau-papa * ** . 
(Robillon sort.) Je dis beau-papa, à cause de 1 
l'union qui nous amène. 

BIDOIS, bat. à Monique. Dites donc, est-ce 
qu’ils vous épousent tous les deux? 

MONIQUE , bas. Ah! je ne crois pas. 
(liant.) Papa craignait que vous ne descen- 
dissiez dans un hôtel au lieu de venir chez 
lui. 

THÉODORE. Ah ! ce cher Galopin ! 

BIDOIS. Hein? 

MONIQUE. Plaît-il? 

Théodore. Je dis, ce cher... 

GAMBA, vivement. En voilà une attention 1 
Je connais un peu les hôtels, j’en ai pratiqué 
quelques-uns; il n'y a rien comme l’hospita- 

• Gamba, Théodore, Monique, Bidois. 

•• Gamba, Théodore, Robillon, Monique, Bidoi*. 

••• Théodore, Gamba, Monique, llidoi*. 


lité bourgeoise, au sein d'une famille char- 
mante, qui est à l’aise et qui nous y met. 
Aussi, mon ami accepte. 

Théodore. J’accepte. 
gaviba. Nous acceptons. (A part.) C'est 
toujours ça. 

bidois, d part. Il est sans gêne, celui-là I 
Monique. Si j’osais vous offrir quelques 
rafraîchissements. .. 

Théodore. Ah ! mademoiselle! 
gamba. Ah ! mademoiselle, nous accep- 
tons! 

Théodore le repartie. 

Monique. Eh ! vite, Bidois, du sirop, des 
biscuits*. (Ridais va au comptoir cl verse 
du sirop dans des verres.) Vous avez fait un 
voyage... 

THÉODORE. Charmant, ravissant, délicieux. 
J'avais des compagnons d'une gaieté... ils 
riaient toujours... surtout quand je parlais. 

gamba. Ah! c’est que mon ami avait une 
conversation si réjouissante! 

Théodore. Parce que je leur nommais 
toutes les villes qui passaient devant nous. 

Alt : Vaudeville de l'étude. 

Ces messieurs éclataient de rire 
A chaque endroit que je nommais, 

F.t je ne pourrais pas vous dire 
Tous les calembours qu’ils ont faits. 

Tout à coup, l’ mk hors du carrosse, 

Je crie : El bœuf... je v’oais de 1* voir filer ! 

Ils m’ont demandé... cYst atroce î 
De quel bœuf je voulais parler. 

Et quand je demandais à voir la rivière I 
GAMBA, riant. Ah ! oui ! 

Théodore. Dame! on m'avait dit que le 
chemin de fer suivait la rivière... je l’ai 
beaucoup cherchée .. et je ne sais si cela tient 
à la vapeur... mais je ne l'ai pas vue, la ri- 
vière ! 

bidois. Je crois bien, il n’y en a pas. 
Théodore. Comment! vous n'avez pas de 
rivière ? 

MONIQUE. Si fait... la Loire. 

Gamba va au comptoir, prend un verre et un biscuit**. 

TnÉonoRE. Tiens ! on m’avait toujours dit 
qne la Seine passait à llouen. 

BIDOIS. Eh bien? 

Théodore. Seine-Inférieure. 

MONIQUE. Eh bien? 

bidois. Certainement., ça n'empêcbc pas. 
gamba, revenant, un verre et un biscuit 
à la main. C’est juste... qu’est-ce que ça 
vous fait?... Tenez, (il boit, je vais vous expii- 
uer... la Loire et la Seine... vont tontes les 
eux... après mille détours... vous compre- 
nez... 

* Bidois, Théodore, Monique, Gamba. 

** Bidois Gamba, Tboodorc, Monique. 


Digitized by Google 



PARIS. ORLEANS ET ROUEN. 15 


TnéODORK- Oui. 

gamba. Sc jeter dans la mer... comme ça, 
tenez... d'où il -ésulte que le chemin de fer 
qui a tou: changé... rapproche les distances, 
tous comprenez.:? 

THÉODORE. Oui. 

gamba. Ce qui fait que ces deux grands 
fleuves... par leurs courbes... combinées... 

( Changeant de ton, à Monique.) Si nous 
parlions d'autre chose... Comment se porte 
monsieur votre père, mademoiselle? 

Théodore. Ah! oui, j'aurais dii vous le 
demander en arrivant... ce cher Galopin, 
comment va-t-il? % 

gamba, tournent. Hum! hum ! 
nrnois, à port. Décidément il appelle le 
bourgeois Galopin ! 

MONIQUE. Papa sc porte bien, monsieur. 
Théodore. Et toute votre famille... car je 
pense qu’il y a d'autres Galopin. 

BlDOlS, vivement. Apprenez, Parisien, 
qu’il n’y a ici qu’un galopin, et c’est... 

gamba, l'interrompant vivement. N’ache- 
vez pas! 

MONIQUE. Bidois!... 

Théodore. Qu’est-ce qu’il y a ? 
gamba. Silence donc! ost-ce qu’on se 
fiche comme ça pour une plaisanterie ? [Ras, 
à Théodore .) C’est ce diable de nom de Ga- 
lopin que tous répétez avec affectation... ça 
les blesse! 

Théodore, bas. Ah! hah!... (Haut.) 
Mille pardons, mademoiselle... puisque je 
dois être de votre famille... je veux être un 
Galopin pour vous plaire 1 
bidois, criant. C’est inconvenant! 

Il mange un biscuit de colère. 

MONIQUE. Monsieur !... je suis fâchée que 
ce ne soit pas la cousine Pulchérie qui vous ait 
introduit, comme c’était convenu... la cou- 
sine Pulchérie, qui devait vous ramener de 
Paris. 

Théodore, regardant tiamba. La cousine 
Pulchérie ! 

gamba. La cousine... 

Théodore. Qu’cst-ce que c’est que la cou- 
sine Pulchérie? 

gamba, bas. Connais pas... peut-être quel- 
qne... cousine... 

Monique. Bidois, si vous conduisiez ces 
messieurs dans la chambre jonquille, pour 
qu’ils se reposent avant dîner. 
bidois. La chambre joiuqtiillc ! ah ! oui !* 
Théodore. Ma foi, non 1 j’aimerais mieux 
visiter les curiosités de ia ville. On dit qu’il 
n’y en a pas mal de curiosités. ( Galamment .) 
Et ri j’ose en juger par ce que je vois en ce 
moment... 

gamba. Ah ! joli ! ab ! joli ! 

• Gamba, Bidoi*. Théodore, Monique 


Monique, minaudant. Nous avons la rue 
de Paris... le beau pont... la cathédrale, les 
tours de Sainte-Croix et la statue de Jeanne 
d’Arc. 

Théodore. Tiens ! vous avez une Jeanne 
d’Arc... je croyais que vous n’aviez que 
Boieldieu .. . 

bidois. Qui, Boieldieu? 

Théodore. Et Corneille! 

bidois. Qui, Corneille? 

Théodore. Son collalmraleur. 

MONIQUE. OÙ? 

THÉODORE. Quoi? 

bidois. Hein? 

gamba. Qu’est-cc que ça empêche?...* 
on a Corneille à la bibliothèque... Boieldieu 
au théâtre... et la Pucclle entre les deux I... 
chacun chez soi... allons voir la Pucclle. 

Théodore. Eh bien 1 oui, allons voir la P... 

bidois. C’est ça ! allez-vous promener. 

gamba. Il est polil.. . 

Théodore. Qu’cst-co qu’il dit, le petit ? 

GAMBA, riant. lia! ha ! ha! le commis!... 
il n’est pas fort. 

Théodore rit avec lui, 

bidois, avec colère. Saperlotte ! ne vous 
moquez pas de moi !... on je... 

Monique. Bidois !... 


SCENE IV. 

. 

i 

Les Mêmes, ASPASIE**. 

aspasie, à la cantonade. C’est ça... les 
voilà ! merci ! 

Monique. Une dame ! 
gamba, d part. Ah! bon! l'autre!... je 
l’avais oubliée 1 

aspasie, entrant. Eh bien ! vous êtes gen- 
1 tils tous les deux... vous me laissez là! et 
puis, trouve ton chemin si tu peux!... 
( Gamba lui montre Monique.) Excusez, la 
compagnie. 

Monique. Quelle est donc cette personne? 
gamba. Permettez!... ( Prenant Aspasie 
parla main, bas.) Silence ! (Haut.) J’ai 
l'honneur de vous présenter mon épouse... 
Aspasie de Bourganeuf, femme Gamba. 
MONIQUE, faisant tarevérence. Madame. .*** 
aspasie, de même. Madame... 
gamba, à Aspasie. Mademoiselle... c’est 
la future de mon ami... nous sommes chez 
j le beau-père de mon ami. 

bidois, d part. Ah ça , ils sont donc une 
caravane. 

* Bidois, Gamba, Théodore, Monique. 

•• Bidois, Gamba, Aspasie, Théodore, Monique. 

*** Bidois, Gamba, Aspasie, Monique, Théodore. 
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Théodore, « part. Tiens! lui aussi... il 
s’installe! 

gamba. Jusqu'à présent elle a voyagé avec 
moi polir deux objets de première nécessité, 
c’est à la lettre... de première nécessité... 
mais les voyages nuisent à sa constitution, 
légèrement étiolée. .. aussi nous avons pensé 
moi et mon ami... mon ami et moi... 

Théodore, à part. Qu'est-ce qu'il dit? 
qu’cst-ce qu’il dit ? 

gamba. Que si elle trouvait... par vos 
soins... une maison de mœurs solides et d’un 
commerce agréable. .. 

ASPASIE. Ah ! oui ! 

MONIQUE. Mon Dieu ! ça se trouve bien!... 
papa cherche quelqu’un... la cousine Pul- 
chérie devait nous ramener une personne de 
Paris ce soir. 

gamba. Ah! ce soir!... la cousine Pulché- 
rie revient ce soir. (J part.) Ah! diable! 
c'est bon à savoir. 

MONIQUE. Mais si madame pouvait se plaire 
chez un confiseur... 

gamba. Dans les confitures!... elle serait 
bien dégoûtée!... (Bas. ) Excellente maison! 

ASP ASIE. I.cs confitures... j’en sors... j'ai 
été élevée à leur école. 

gamba. Elle adore le sucre et chante très- 
bien la romance. 

MONIQUE. Comme la cousine Pulchéric. 

gamba. Précisément; c’est elle qui nous 
adresse à vous. 

MONIQUE. Alors, je suis sûre que mon 
père recevra madame avec plaisir... à la re- 
commandation de monsieur Passavent. 

Théodore. Ah! mais... 

gamba, vivement. Ah ! mon ami*, croyez 
que notre reconnaissance. (A Monique.) 
J’accepte... elle accepte... mon ami accepte... 
nous acceptons ! 

BIüOlS, à part. C'est tous des saltimban- 
ques ces gens-là ! 

MONIQUE. Si madame voulait venir, en 
attendant le retour de papa... je la mettrais 
au fait. 

aspasie. Ah ! mademoiselle, que de bonté! 

gamba, « part. La voilà casée ! 

MONIQUE. 

Air : La vie ett une chose vraiment... (Les Fumeurs.) 

ENSEMBLE. 

Sans peine 

Vous vous plairez avec nous ; 

Sans gêne 

Vous serez connue chez vous. 

GAMBA, THÉODORE et ASPASIE. 

Sons peine 

Nous nous plairons avec tous; 

La gêne 

Doit se bannir entre nous. 

* Bidois Aspasie, Monique, Gamba, Théodore. 
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didois, à part. 

Sans peine 

Je ne puis les voir chez nous ; 

Sans gêne 

J’aim’rais à les rouer d* coups l 

ASPASIE. 

De plaisir mon cœur est transporté ! 

GAMBA. 

Sous T rapport de l'hospitalité, 

J’enleuds vanter nos aïeux, 

Les confiseurs valent bien mieux. 

tiiéodork, d part. 

On disait du mal de ce pays. 

Et je n’y trouve que des amis ! 

Les moeurs de ces bonnes gens 
Me fout aimer tous lesÿormamls t 

REPRISE DF. L’ENSEMBLE. 

Sans peine, etc. 

Aspasie et Monique sortent à gauche, Jiidois et Théodore 
remontent. 

VAVWVVVWVWVVVAVVWWVWWVVWMVVVVVVVVVWWWUVVWWIV^ 

SCÈNE V. 

BIDOIS, GAMBA, THÉODORE. 

GAMBA, seul, sur le devant de la seine, à 
part. Pasie est placée... la cousine Pulchérie 
va revenir avec l’autre Passavent... je parti- 
rais volontiers pour Nantes. 

11 remonte au milieu, Bidois et Théodore descendent sur 
l'avant-scène. 

Théodore, à part. Ma prétendue me re- 
vient assez. 

BIDOIS, à part. Le Parisien n’a pas l’air 
fort. . . montrons de l’énergie. 

Théodore et Bidois remontent, Gamba redescend. 

gamba, d part. Pour bien faire, si j’eut- 
menais le rival de Victorà Nantes!... (Il rit.) 
Oui, mais le moyen? 

TnÊODORE, redescendant. Qu’cst-ce qui 
vous fait rire, hciuî qu’est-ccque... 

BIDOIS, redescendant, d'un air sombre. 
Parisien !... j'aurais deux mots à vous dire 
sans témoin. 

THÉODORE. Ah! bah! 
gamba, qui est toujours au milieu. Vous 
pouvez parler. . . mon ami n’a rien de caché 
pour moi. 

Théodore. Son ami n’a rien de caché 
pour moi. 

bidois. Eh bien ! je n’irai pas par quatre 
chemins, vous m’ennuyez, vous me déplai- 
sez, et je vous conseille de vous en aller... 
ab! mais... voilà! 

Théodore. Vous appelez ça me dire deux 
mots ! ils sont gros ! 

gamba, à part, fin rival, bravo! voilà le 
moyen ! 
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THÉODORE. Mais, mon cher monsieur... 
bidois. Bidois. 

Théodore. Bidois!... je ne l'aurais pas 
cru... enfin, mon cher monsieur Bidois... 
je ne riens pas ici pour vous plaire. .. ce n’est 
pas le but de mon voyage. (A Gamba.) Hein? 
n’est-ce pas? 

gamba. Parbleu!... et monsieur prend 
un ton... que vous ne pouvez pas souffrir ! 

THÉODORE. Mais je ne le souffre pas !... 
je le souffre si peu que je vais lui donner 
une calotte ! vlan ! 

Ils sont tous tTûis côte à côte, de façon qoe Théodore 
lance un coup de pied k Bidois par derièro tiamba, et 
se retire un peu à l'écart. 

BIDOIS. Saperlotte. ( flax, à Gamba. ) 
Est-ce qu’il serait brave? 

GAMBA, bas, à Bidois. Faites-lui peur.. . 
c’est un poltron. 

Théodore, revenant. Si c’est comme ça 
qu’on me reçoit dans l’usine de mon beau- 
pere!... 

bidois. Votre beau-père! il ne l’est pas 
encore. .. il ne le sera jamais tant que je vi- 
vrai! J'aime Bionique! 
thÊodobe. Ma prétendue ! 
gamba, ù part. J'en étais sûr ! (A Bidois.) 
Ferme! 

BIDOIS. Oui, je l’aime!... il faut qu'un 
de nous deux meure !... 

Théodore. Je ne m’y oppose pas; mourez! 
GAlinA, à Théodore. A son aise ! (A part.) 
Ça chauffe 1 

bidois. Vous croyez peut-être que nous 
laisseronsles Parisiens, sous prétexte de che- 
min de fer, nous enlever nos maîtresses! 
Vous ne connaissez pas les habitants d’Or- 
léans, monsieur! 

gamba, à part. Ah! fichtre! (Haut.) Non! 
THÉODORE. Non ! mais on dit qu'ils sont 
généralement pas beaux. 
gamba. Et bancals. 

Théodore. Et bancals. 

BIDOIS- Monsieur, j’en suis un 1 
gamba. Bancal? 

Théodore. Tiens ! c’est vrai.. . je ne l’a- 
vais pas remarqué. 

bidois. L'n enfant d'Orléans, monsieur... 
et vous me rendrez raison... à l’épée, an pis- 
tolet, à coups de poing, n'importe 1 
gamba, bas. Bien! bien! allez! 
Théodore. Et moi, je tous ferai flanquer 
h la porte par votre patron ! 

bidois. Je ne craios rien!... monsieur 
Cabassol tient trop à moi! 

Théodore. Cabassol qui? Cabassol quoi ? 
gamba, à part. Ah! je comprends!... le 
beau-père ! 

bidois. Ce n'est pas un Golopin, entendez- 
vous!... ni moi non plus! (Il lui donne un 
coup de la mime manière que Théodore. ) Vlan ! 


Théodore. Ah mais!... animal! 
bidois. Insolent! 
gamba. Messieurs! messieurs! 
bidois. Monique ou la mort ! je ne vons 
dis que ça ! 

Théodore. Je ne tiens pas à en savoir da- 
vantage. 

niDots. Dans une heure, avec des armes! 
sur le pont! 

gamba. Je lui servirai de témoin. 
Théodore, m'ont. Oui ! oui ! attondez- 
moi, ne vous en allez pas avant que je ue 
vienne * ! 

TtIÂODORE et BIDOIS. 

Air : Ah! grand Dieu ' ijuel tort déplorable. (Luue.) 

ENSEMBLE. 

Je aurai punir votre audace! 

Je suis, je suis homme de cœur I 
De moi n’attendez pas de grâce, 

Il faut du sangi ma fureur! 

GAMUA- 

II aura punir votre audace! 

Il est, il est homme de creur I 
De lui n'attendez pas de grâce. 

Il faut du saog à sa fureur 1 

llidoit tort. 

AAVAAUIAWAAUWV IVM V\AUAAVVVAVWV\v WtVAWVWVVtMMVM 

SCÈNE VI. 

THÉODORE, GAMBA. 

Théodore. Voilà une aventure! venez 
donc à Rouen pour éjKiuser des confiseuses!, 
gamba. C’est un duel ! 

Théodore. Je le sais parbleu bien que 
c’est un duel! ( ttemontant la scène.) Mais 
rclournes-y à Orléans!... mal bâti! 
gamba , à part. Je le liens ! je l'enlève! 
THÊODOBE, revenant. Avec son Cabassol! 
qu'cst-cc que c’est que Cabassol ? 

gamba. Sans doute son témoin. Tirez-vous 
bien l’épée? 

THÉODORE. Je la lire assez bien du four- 
reau, quand elle n’est pas trop longue. 

gamba. Il vous forcera bien à vous battre! 
il a l’air d'un... 

Il fait de? armes. 

Théodore. Mais c’est odieux!... et le 
père Galopin qui n’est pas là!... (Montant.) 
Car tu as beau dire, c’est un Galopin ! 

gamba. Oui ! oui ! c'est égal, si j'étais à 
votre place... 

Théodore. Qu’cst-ce que vous feriez à 
ma place? 

gamba. Ala foi, je me dirais : voilà une 
femme à laquelle je ne tiens pas beaucoup, 
etquin'a pas l'air de me chérir infiniment... 

• Gamba, Bidois Théodore. 
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Quanti je tuerais sou amant elle ne m’en ai- 
merait pas davantage... 

Théodore. Ma foi, non! 

gamba. Ma foi, non!... avec ça qu'entre 
elle et ce Bidois il y a... quelque chose... 

Il lui parle à l'oreille. 

Théodore. Vous croyez !... ch bien! j'y 
pensais , car.. . 

Même jeu. 

gamba. Et venir se marier à Rouen, tout 
exprès pour être... 

Môme jeu. 

Théodore. Autant sc marier à Scnlis, 
puisque... 

Mflme jeu. 


gamba. Vous achevez ma pensée!... et 
ma foi ! .. , je les planterais tous là ! bonsoir ! 

THÉODORE. Retourner à Paris!... que dira 
mon cousin? 

gamba. Eh non !... avez-vous vu l’Océan? 

Théodore. L'Occéan?... jamais, à ma 
connaissance. 

gamba. Vrai !... comme ça se rencontre!... 
je vous emmène à Nantes. 

Théodore. A Nantes! ce n’est pas le che- 
min. 

gamba. En passant par le Havre!... ça lui 
apprendra à ce Bidois!... 

Théodore. J’aurais cependant bien voulu 
voir le père. 

gamba. Vous verrez la mer ! 

Théodore, riant. Ce raisonnement me 
parait stupide, mais il flatte mes goûts... je 
verrai la mer et je ne me battrai pas ! 

gamba. Partons ! je vais prévenir Aspasie! 


Air : YawUville dé Jadis. 

Loin de Paris et du scandale, 

Je pui» la quiUersans fraveur; 

EU’ vivra comme une vestale 
Du ns la maison du confiseur. 

Oui, je me fie i sa sagesse, 

Tout ici doit la préserver ; 

Car dans le sucre je la laisse. 

C’est T moyen de la conserver. 

Théodore. Dépêchez-vous! 
gamba. Je vole!... tenez-vous prêt, le ba- 
teau à vapeur nous attend... psi! huit lieues 
à l’heure ! chauliez ! 

11 sort h droite. 


WWtvmMVMW WVVUVUmw HVVt VH WVVVUVVVWVVVWAVV 


SCENE VU. 

THÉODORE , puis GALOPIN. 
Théodore. Hein!... suis-je heureux d’a- 
voir trouvé cet ami-là!.. . Eu voilà un ami... 


que je ne connais pas... mais qui comprend 
ma position!... Elle est triste ma position !... 
Elle devrait in’inspirer un assez grand nombre 
de réflexions... Eh bien! je u’en fais aucune. .. 
je n’ai pas la moindre idée... d’où ça peut-il 
venir?... un jour que j’aurai le temps, je 
chercherai d’où ça peut venir. 

GALOPIN, entrant par le fond *. Personne 
au magasin !... personne dans l’arrière-bou- 
tique!... J’aurais pourtant bien voulu voir 
M. Cabassol, il m'aurait donné quelques ren- 
seignements... [Apercevant Théodore.) Ah! 
si fait, Toici quelqu’un. 

Théodore, l’apercevant. Quel est ce vi- 
sage semi-respectable? 

galopin. Monsieur est de la maison? 
Théodore. Monsieur, j’en suis sans en 
dire ! . „ je ne sais pas trop où j’en suis... Au 
surplus, si c’est à M. Galopin que vous dé- 
sirez parler, je puis vous dire qu’il n’y est 
pas. 

galopin. Monsieur Galopin ? 

Théodore. Oui !... Galopin, le maître de 
la maison... je l’attends moi-tnême avec la 
plus chaude impatience ! 

galopin. Monsieur, ma figure doit expri- 
mer bien des choses! 

Théodore. Je n’osais pas vous le dire. 
galopin. Et vous attendez M. Galopin? 
Théodore. Je l’attends depuis ce matin !... 
je suis venu de Paris pour épouser sa fille... 
à la vapeur. 

galopin. Ah! vous êtes venu?... votre 
nom, s’il vous plaît? 

Théodore. Passaventl 
galopin. Théodore Passavent! 

Théodore. Théodore, comme vous dites. 
galopin. Mais d'après ça vous seriez mon 
gendre futur. 

Théodore. Vous êtes doue M. Galopin î 
galopin. Je le suis! 

Théodore. Ge que c’est que de ne pas se 
connaître... Ah! monsieur Galopin!... pardon 
du mot... 

galopin. C’est mon nom. 

Théodore. A la bonne heure... vousn’êtes 
pas si bête que les autres, vous!,.. Ah! 
monsieur Galopin , que je suis aise de vous 
voir... j'ai des milliers de millions de mil- 
liasses de choses à vous narrer ! 

galopin. Mais pourquoi diable êtes-vous 
ici? 

Théodore. Dame ! puisque je dois épouser 
votre demoiselle. 
galopin. Eh bien? 

THÉODORE. Eh bien! quoi? 
galopin. Non!... je vous dis... eh bien ! 
Théodore. Ah ! oui, eh bien ! bon! eh bien ! 
ça ne va pas trop... j’en ai appris de belles... 

* Théodore, Galopin. 
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votre commis en eut amoureux! voua ne sa- 
viei pas ça, père aveugle ? 
galopin. Mon commis Gustave? 
THÉODORE. Gustave! ah! c'est sou saint à 
ce Bidois!... à cet ignoble Bidois!... il ui'a 
déclaré des choses. .. il aime .Monique ! 
galopin. Monique?... 

Théodore, lit il veut me ravir le jour en 
conséquence. 

galopin. Vous dites qu’il aime Monique? 
Théodore. Votre demoiselle !... je l’ai vue 
tout à l'heure. 

galopin. Vous avez vu nia demoiselle? 
Théodore. Elle est fort bien 1... elle vous 
ressemble... en mince. 

GALOPIN. Monsieur, je u'ai qu'un mot à 
vous répondre : c’est que ma demoiselle n'a 
été que de Ilouen à Paris. 

Théodore. Parbleu! elle est à Rouen... 
puisque je viens de causer avec elle ! 
galopin. Avec elle? 

Théodore. Elle a de l'esprit! 
galopin. Ouais! 

Théodore. Ouais ! je m'y connais ! 
galopin. Seriez-vous un farceur?.- vous 
êtes on farceur 1... 

Théodore. Beau-père, vous m’aflligez! 
certainement la farce, je ne la dédaigne pas. .. 
quand elle est bonne... mais.. 

galopin. Vous dites que vous venez de 
canner avec nu demoiselle, qui est à Rouen? 
Théodore. Eh bien? 
galopin. Eh bien ? où sommes-nous? 
Théodore. Oui, où sommes-nous? 
galopin. A Orléans. 

Théodore, riant. Ah bah! vous vous 
croyez à Orléans? 
galopin. Et vous ? 

Théodore. Ah! elle est bonne!... voilà 
qui est réjouissant ! un homme qui croit aller 
à Orléans, et qui se trouve à Rouen... sans 
le savoir ! 

galopin , riant. A Rouen ! bah ! vous 
croyez!... Mais, mon cher, vous êtes dedans! 

Théodore. A Rouen, oui ! nous y sommes 
tous les deux. 

GALOPIN, riant. Vous vous êtes trompé de 
voie! 

Théodore. C’est un tour qu'on vous a joué! 
galopin, riant aux éclats. Ah! c’est très- 
plaisant ! 

Théodore, de mime. Oh! je raconterai 
l’anecdote!,., j’en ferai des gorges! 


SCÈNE VIII. 

THÉODORE, GAMBA, GALOPIN. 
gamba. Tout est arrangé, et nous pou' 
vous !... Ciel I Galopin ! 


Théodore. Ab! c’est vous! écoutez donc! 
GALOPIN. Je crois avoir vu monsieur à 
Paris?... monsieur n’est-il pas... 

gamba. Oui, monsieur... Gamba, voya- 
geur pour... (A part.) En voilà une cathé- 
drale, qui me sert de bonnet grec!... (A 
Théodore.) Ah ça, mon cher, vous deman- 
diez M. Galopin, voilà M. Galopin, je vous 
laisse avec M. Galopin! 

Il va pour sortir. 

Théodore , le retenant. Mais , écoutez 
donc!... M. Galopin, le beau-père... qui 
croit qu’il va me faire croire... que je suis à 
Orléans. .. Ha ! lia ! lia ! 

(îaïuba va pour sortir. 

galopin, le retenant. M. Passavcnt, qui 
me soutient que je suis à... àUouen!... Ua! 
lia ! ha ! 

GAMBA, riant plus fort qu’eux. ! lia ba! 
ha! M. Galopin aime à rire. 

galopin, cessant toutàcoupderire. Hein? 
monsieur, je déteste la gaieté... Qu’on ail 
trompé mon gendre, ça ne m’étonne pas, 
parce qu’il a l’air assez... 

Théodore. Quoi?... j’ai l’air assez... 
quoi? 

galopin. Mais vous, monsieur, qui avez 
l’air un peu moins.. . 
gamba. Merci ! 

galopin. Oserez-vous me soutenir que 
nous ne sommes pas à Orléans ? 

GAMBA. Moi, par exemple!... ah ! Dieu!... 
(Se posant et élevant la voix.) Monsieur, 
l'imagination est la plus puissante des facul- 
tés humaines... Un homme s’imagine être à 
Orléans, vous comprenez... il s'imagine... 
c’est absolument comme s’il y était, et sous 
ce point de vue je suis incapable de vous con- 
tredire. 

Théodore. Beau-père, vous êtes collé, 
gamba. Il est aillé 1 

galopin. Moi !. .. c'est trop fort!... Il y a 
là-dessous quelque affreux mystère de Paris ! 

WWvvvvvwvAWtvvmvvwuwnvu«vHvmuvwvHwwM«v 

SCÈNE IX. 

THÉODORE, GAMBA, ASPASIE, 
GALOPIN. 

aspasie, accourant. Eh bien, je ne res- 
terai pas seule, et si vous partez... 
galopin. Ma nièce I 
aspasie. Ah!... mon oncle! 

Théodore. Son oncle ! sa nièce ! 
gamba. Ah bah! vous êtes son... sa... 
bah!... (Bas, à Aspasie.) Nous sommes à 
Rouent... ferme! 

GALOPIN. Ma nièce!,., enûn, mademoi- 
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selle, je tous retrouve après toutes vos esca- 
pades. Depuis trois jours vous me faites va- 
gonner sur toutes les routes, et je vous 
rencontre h Orléans ! 

aspasie. A Orléans, mon oncle!... je ne 
vous comprends pas!... 

galopin. Et tu n’as pas de honte d’avoir 
quitté Rouen, ta ville natale, pour suivre un 
misérable, un vagabond! 

THÉODORE, à Gamba. Ab! mais, dites 
donc, comme il vous... 
gamba. Chut!... 

aspasie. Il est vrai que j’ai quitté Rouen, 
mon oncle; mais ce qui vous prouve mon re- 
pentir, c’est que j’y suis revenue. 
galopin. Où es-tu revenue? 
aspasie. A Rouen... où je suis! 
Théodore. Où elle est ! 
gamba. Où nous sommes ! 
galopin. Comment! tu me soutiendras... 
aspasie. Oui, mon oncle!... le souvenir 
de vos bontés a touché mon âtnc, j’ai pensé 
au chagrin que jevous causerais, et j'ai mieux 
aimé braver vos reproches et votre colère 
qucdevousaflliger!{/ia«,à Gamba) Est-ce ça? 

Air : Je vais revoir ma Normandie. 

Aucun motif, je vous assure, 

N'a pu m’arrêter... me voilà! 

GAMBA. 

Écoutez la voix d’ la nature ! 

THÉODORE. 

C’est bien touchant c’ qu'on vous dit là 1 
aspasie, son mouchoir à la main, e( pleurant. 

En ces lieux le d’voir me ramène, 

J’y suis r'venuc avec amour ; 

J’ n’aurais pas pu vivre un’ semaine 
Loin de Rouen qui m’a donné le jour. 

Galopin , attendri pendant ce dernier quatrain, a tiré 
*on mouchoir et pleure ; Garnira et Théodore, même 
jeu successi cernent. 

ENSEMBLE. 

J’ n'aurais pas pu vivre un’ semaine, etc. 

les trois hommes, pleurant . 

EU’ n’aurait pu vivre un’ semaine 
Loin de Rouen qui lui donna le jour! 

aspasie. Oui, mon onde, voilà pourquoi 
je suis revenue à Rouen. 
galopin. A Rouen ! 

Théodore. A Rouen. 
galopin. A Rouen!... Ils me feront tour- 
ner en quelque chose de honteux!... ils me 
soutiennent tous... est-ce que par hasard... 
(Se tâtant.) Ah mais non!... ah ça, ma- 
demoiselle, votre ravisseur... 

gamba. Monsieur, à quoi bon tous ces dé- 
tours?* 

THÉODORE. Oui!... à quoi bon tous ces 
détours?... 

GAMBA . Dites plutôt que vous cherchez le 
moyen de retirer votre parole à mou ami. 

* TUOwtorc, Gamba, Galopin. 


galopin. Jeune homme 1 
gamba. Nous savons tout! votre commis 
Bidois... 

Théodore. Gustave! 
gamba. Bidois! 

THÉODORE. Gustave! 

gamba. Gustave Bidois donc?,., aime 
votre fille !... 

galopin. Bidoisl... d'abord j’ignorais 
qu’il s’appelât Bidois. 

gamba. Vous voulez les unirt... et vous 
ne savez comment renvoyer celui-ci... 
Théodore. Voilà la chose! voilà la chose! 
galopin. Mais, monsieur, c’est une indi- 
gnité ! 

gamba. Venez, mon ami; soyez fier, soyez 
gentilhomme I allons au Havre. 

ASPASIE. Comment ! il part !. .. 

Théodore. Ahl monsieur Galopin!... 
c’est vilain 1. . . c’est bien vilain!... mais je 
m’en moque de votre demoiselle ! 

gamba, l'tntrainant. Il s’en moque de 
votre demoiselle 1 venez ! 

galopin, le retenant. Arrêtez ! il y a du 
louche ! 

Théodore. Lâchez- moi, pristi ! 
gamba, le tirant. Venez 1 
galopin, de m/me. Arrêtez! 

Théodore. Je suis déchiré I... lâchez ! 


SCÈNE X. 


Les Mêmes, CABASSOL, MONIQUE, 
BIDOIS. 


Cabascol entre seul d'abord au moment où Gamba 
entraîne Théodore. 


CABASSOL. Gomment! il est arrivé 1 où est- 
il? où est-il ce cher Passaient? 

TBÉODonE. Passaient!... 
gamba. A l’autre, à présent! 

CABASSOL. Oh ! mon cher gendre, que je 
vous embrasse 1* 

Théodore. Votre gendre? vous êtes do 
Galopin... (Montrant Galopin.) Mais alon c 
monsieur est un imposteur!... vous u’êtes 
donc pas Galopin ? 
galopin. Mais si 1 mais si!... 

THÉODORE, à Cabassol. Et vous? 
CABASSOL. Je suis Gabassol 1 
Théodore. Gabassol, le témoin 1 
gamba. Filons, mon cher! 
galopin. Enfin I monsieur Gabassol que je 
cherchais! 

CABASSOL, le saluant. Monsieur!... 
THÉODORE, « Cabassol. Ah ça, pourquoi 
m’appelez-vous votre gendre?... je vous 


* Aspasie, Galopin, Gamba, Théodore, Cabassol. 
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trouve plaisant ! (Montrant Galopin.) Voilà 
mon beau-père. 

MONIQUE, qui virnt d'entrer avec liidoit. 
Mais non !... voici mon père. 

Elle montre Gabassol *. 

THÉODORE. Ça ! je ne l'aurais pas cru ! 
gamba. J'ai bien ciiTie pendant qu’ils pa- 
taugent... 

Il va pour sortir, Bidois court rt le retient. 

cabassol. Permettez; monsieur est votre 
beau-père ? 

galopin. Je loi destinais ma fille. 
Théodore, montrant Monique. Made- 
moiselle que voilà ! 

CABASSOL. Elle! Monique?... 
galopin. Mais non ! Lilette ! 

Théodore. I.ilettc ! — je tombe dans une 
marre ! 

MONIQUE. Ah! l’horreur! dcui femmes! 
CABASSOL. Que venais-tu donc faire chez 
moi, vil intrigant? 

galopin. Oui! que venais-tu donc faire 
chez lui, vil intrigant**? 

BIDOIS. Ah! oui! parlez tous les deux, vils 
intrigants ! 

gamba. Au fait !. .. si vous êtes le gendre 
de monsieur... vous n'êtes donc pas le gen- 
dre de monsieur!... monsieur, pourquoi 
m'amenez-vous ici ? 

Théodore. Pourquoi? ah! elle est bonne! 
bidois. C’est du propre I 
Cabassol, à Galopin. Vous êtes tous un 
tas d’aventuriers ! 

galopin. Monsieur!... vous en êtes un 
autre!... je trouve chez vous ma nièce... 
victime d’un rapt. .. à qni vous avez donné 
asile... 

cabassol. Votre nièce ! 
galopin. Aspasie! 

Monique. Ce sont eux qui l’ont amenée ! 
aspasie. Mademoiselle!... 

Théodore. Mais non ! pas moi ! 
gamba, que ion regarde. Cela fait cabrer 
les cheveux sur la tête ! 

bidois. C’est tous des Galopins 1 il faut les 
faire arrêter ! 

CABASSOL, MONIQUE, BIDOIS. Il faut les 
faire arrêter ! 

gamba. Arrêtez, messieurs!... *“ Je vois ce 
que c'est... vous conspirez tous contre mon 
ami... eh bien! venez, Passavent!... soyons 
fiers, soyons gentilshommes!... allons au 
Havre ! 

11 fait un pas pour sortir. 

* Aspasie , Gamba , Galopin , Monique , Cabassol 
Théodore , Bidois. 

•• Aspasie, Galopin, Monique, Cabassol, Théodore, 
Gamba, Bidois. 

*” Aspasie , Galopio , Gamba , Monique , Cabassol 
Théodore, Bidois bu fond. 


21 

bidois, V arrêtant. Vous ne sortirez pas f 
cabassol. Quelle aventure! je serai la 
fable d’Orléans! 

Théodore, criant. De Rouen!* 
galopin, criant plus fort. D’Orléans I.., 
c’est un casse-tête chinois! 

THÉODORE, CALONS, CABASSOL, RJDOIS, MONIQUE. 

Air : La guerre, ma chère . (L’opium.) 
ENSEMBLE. 

J'enrage! (bis.) 

Mais quelle rage 
Ont-ils donc tous ? 

Leur raison déménage. 

Ils sont devenus fous ! 

causa et AsmiÉ. 

Je gage (Irii.) 

Que ce tapage 
Les rendra fois. 

Profilons de l'orage, 

Et d’ici tirons-nous! 

THÉODORE, à Cabassol. 

Mais, monsieur, je vous jure... 

GAMBA. 

Tâchez d'èlrc d’accord ! 

CABASSOL. 

Quelle horrible imposture ! <•* 

GALOPIN. 

Monsieur, vous avez tort I 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

J’enrage, etc. 

Je gag., etc. 
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SCÈNE XI. 

ASPASIE, GAMBA, GALOPIN, THÉO- 
PHILE, PULCHÉRIE, MONIQUE, CA- 
BASSOL, THÉODORE, BIDOIS. 

PCLcniitlE, chantant. 

Quel plaisir d’étre en voyage... 

Monique. Ma cousine Pulchcrie! 
PULCHÉRIE, à Cabassol. Nous voici ! nous 
voici I je vous amène votre gendre. 

CABASSOL. Encore un ! 

Théophile. Permettez, beau-père... Que 
vois-je! mon cousin ! 

Théodore. C’est toi 1... tu viens te ma- 
rier à Rouen? 

THÉOPHILE. A Orléans ! 

THÉODORE, a Gamba, de loin. Ah ca, 
définitivement, je suis donc à Orléans? 

gamra. Dame ! il paraît... on nous aura 
trompés! 

galopin. Et ma fille!... où l'avez-vous 
laissée ? 

pulchërie. Elle est repartie pour Rouen... 
malgré nousl 
galopin. Pour Rouen ! 

• A'pastie, Gamba, Galopin, Monique, Cabassol, Théo- 
dore, Bidois. 
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bAMDA, t'oubliant. Avec Victor! bravo! 

galopin. Dieu du ciel ! venez, ma nièce ! 

à Rouen!... ah ! Lilette !... ma l.ile ! (Il 

traverse par devant les personnages, s’ar- 
rête après avoir fait quelques pas, et se re- 
tournant, à Putchèrie.) Je vous rends res- 
ponsable de tout ce (pii peut lui être arrivé. 

PULCHÊRIE. Mais non ! 

ASPASIE, s’en allant au bras de Galopin. 
Mais mon oncle. .. (Montrant Gamba.) Et 
lui, donc ! 

Galopin l'entraîne. 

GAMBA, passant au milieu. Eh bien ! il 
l’emmène!... ah! mais, cette pauvre Aspasie, 
je ne puis pas... (A Théodore.) Je vous rends 
responsable de tout ! 

Il sort en courant. 

THÉODORE, le suivant. Ah ça, mais.... 
ah ça, mais... ( llevenant , ri Théophile.) 
Mademoiselle est donc la future? 


Théophile. Oauie ! il parait. 

CARASSOL. L’est ma fille! 

Théodore. El monsieur Galopiu ! 

PULCHÊRIE. Puisqu'il retourne il Iloueu !... 

THÉODORE. Lui! vous!... ah! je suis un 
serin !... et je vole sur ses traces! 

Il sort en courant. 

IHDOIS, prenant ses effets et le suivant. 
Bon voyage! 

Il sort en courant. 

cabassol. Ça ne se passera ainsi ! je cours 
leur demander 1111e explication!... 

11 remonte. 

MONIQUE, remontant. Ahl papa! je me 
trouve mal ! 

Cabassol la reçoit dans ses bras*. 

PULCHÊRIE. Ils sont tous toqués! 

THÉOPHILE. Voilà une jolie réception ! 

* Théophile, Monique, Cabassol, Pulchérie. 
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ACTE TROISIÈME. 


Le débarcadère de Rouen. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

GAMBA, PÉTRONILLE. GAULONS D’AU- 
BERGE. 

GAMBA, entrant en scène en se débattant 
contre les Garçons. Mais non !.. mais quand 
je vous dis que non! laissez-moi tran- 

quille ! 

les garçons, l'entourant et parlant en- 
semble. Hôtel de France ! — Hôtel du Havre 1 
— Hôtel du Nord ! — Hôtel de Paris ! 

GAMBA. Vous perdez votre temps puisque 
je suis arrivé d'hier à Rouen. 

LES garçons. Ahl... 

Us s’éloignent. 

Pétronille. Monsieur prend-il un bouil- 
lon? 

gamba. Mais, forte Rouennaise, vous ne me 
remettez donc pas?... Moi, je vous remets... 
vous m’avez déjà offert le bouillon de l'hos- 
pitalité, hier au soir, à mon arrivée. 

Pétronille. Tiens ! c'est vous qui ne m'a- 
vez pas payée ! 

gamba. J'aurais avalé un bouillon gra- 
tis!... c’est impossible, je ne suis pas action- 
naire! 

Pétronille. Ah! farceur! 

gamba. Lonunis-voyageur, Normande!... 
Dites donc, Vénnsau bouillon, le convoi de 
Paris arrive-t-il bientôt ? 

Pétronille. Il approche... tous les gar- | 


çoiis d'hôtel de Rouen sont déjà ici pour 
s’arracher les Parisiens du hou Dieu I 
gamba. Allez... j'ai besoin de réfléchir. 
(Pétronille s'éloigne.) Je réfléchis... Pourvu 
que mon ami Victor soit de cette fournée 

avec mademoiselle Galopin ! Que s’est-il 

passé, mon Dieu! Hier, j’arrive d'Or- 

léans à Paris... je perds monsieur Galopin 
et sa nièce, qu’un omnibus emporte je ne 
sais où... Je perds Théodore Passaient, qui 
me fuyait comme le choléra... je cours chez 
son cousin Théophile... personne ! Visagedc 
bois!... Alors, je m'élance rue Saint-Lazare, 
dans l'espoir assez naïf de retrouver à Rouen 

nos amoureux et peut-être Aspasie! je 

monte dans le dernier convoi, j'arrive 

cette Rouennaise m'offre un bouillon nor- 
mand que je suppose hollandais!... je la paye 
sans compter et je ne fais qu’un bond jus- 
ques chez le confiseur Galopin!... Absent!... 
on ne l’a pas vu, ni lui, ni sa tille, ni sa 
nièce, ni aucun I 

Air du Chdltëu perdu. 

Les bras croisés ot la tête brûlautc, 

Je parcourus cette vaste cité. 

J’avais perdu parents, amis, amante, 

Et de mourir j'eus la velléité I 

Mais, triste elfet de 1a faiblesse humaine.' 

Au restaurant ayant calmé ma faim. 

Je n'osai plus me noyer dans la Seine, 

Après dîner on dit que c’est mal sain. 
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(On ml nid une fanfar r. ) Qu’est-cc que c'cst 
que ça?... 

PÉTRONILLE, qui s'est appruehde el qui 
Verne un bouillon'. C'est le convoi qui arrive . . . 
eh ! vite, le bouillon ! 

GAltRA, prenant le bouillon. Merci!... 

voos êtes bien bonne! Dieu voit» le 

rende !... ça fait du bien par où ça passe!... 
Allons à la découverte ! 

Il sort on rourml. 

PÉTRONILLE, le suivant. Eh bien! dites 
donc! 

•MVMMtHVtU % ItVWVVtWWVVVVtVVVAVVVVVMtHUMMVtAVVt 

SCÈNE II. 

PÉTRONILLE, UN POSTILLON, VOYA- 
GEURS, GRISETTES, Jeunes Gens, 

puis GALOPIN et ASP ASIE, pui* THÉO- 
PHILE el PliLCHÉRIE. 

Oo voit arriver le convoi, les voyageurs descendent. 

CUQEIR. 

Am des Omnibus. 

Vive la vapeur 
Pont la fureur 
Noua entraîne 
A (>erdre baleine ! 

Et pais qui ramène. 

Vite et sans peine. 

Le voyageur. 

les voyageurs, parlant en même temps. 
Mon parapluie! — Mon cabas! — Ma mire! — 
Papa ! — Les bagages. — Les omnibus ! 

LES Garçons, se disputant Us voyageurs 
et parlant en même temps qu'eux. Hôtel 
de France! — Hôtel du Nord' — Hôtel de 
Paris! 

une voix, en dehors. L’onmibusd’Ingou- 
villel... 

PÉTRONILLE, «i un Fieux. l’rcnez-nioi ce 
bouillon, mon amoureux! 

le vieux. Le bureau des bagages, s'il vous 
plait? 

Pétronille. Le deuxième bureau à 
droite!... Tournez à gauche et ensuite tout 
droiL (Le Vieux sort; à un gros homme qui 
traîne une femme à son bras.) Vous deman- 
dez le bureau des bagages? 

LE votagelr, passant. Merci! j’ai mon 
paquet! 

UN postillon**. Tonnerre de boutique!... 
Hé ! la maman ! par où donc qu’on sort de 
c'te chienne de bicoque ? 

Pétronille. Tiens! un postillon!... voulez- 
lous un bouillon , l'amour ? 

le postillon. Un bouillon? je sors d’en 
prendre et mou maître de poste itou I. . . c’est-y 

* Pétronille, le Postillon. 

•• Quoi», Pétronille. 


paspotir ça que nousrevenons ricceguctixde 
Paris ous qu'on manigance toutes ces infa- 
mies de chemin de fer, qui mettent tous les 
postillons à pied... Aussi, nous allons faire 
un procès au gouvernement.. Et être forcé 
de monter là-dedans! 

Pétronille. Pourquoi z’alors que vous 
prenez les chemins de fer ? 

Alt! je vas vons dire... c'est pour aller 
plus v ite. . . mais ça m’humilie... et savez- 
vous ce que je viens de voir sortir des wa- 
gons? 

Pétronille. Quoi donc? 
le postillon. Des chevaux, la maman, 
des chevaux!... faut-il que ces bëles-là aient 
peu de cœur... c’est eux qui se font traîner 
à présent... fainéants, va! 

Il sort. 

un voyageur. Le premier convoi pour 
Paris? 

PÉTRONILLE. Dans une demi-heure , mon 
chou. 

galopin, entrant par la droite avec Âs- 
pasie. Mais laissez-moi donc, compatriotes. 
Je suis de Rouen, j'habite en cette ville I 
aspasie, à purt. J’ai beau chercher Gam- 
ba... il ne m'aura pas suivie 1 
galopin. Allons, viens! 

Ils vont pour sortir par La gauche. 

KTCiiÉaiE , de Vautre ail é, entrant aire Théophile. 

Chantant. , 

Jeune Elle aux yeux noirs... 

aspasie, se retournant. Tiens! on chante! 
galopin. Mais viens donc! 
THÊOPtilLE.dPétrom'f/f. Mabclleenfantl... 
carrefour de la Crosse... un confiseur, mon- 
sieur Galopin ! 

galopin, se retournant. Présent ! qu’est- 
cc qui m’appelle ? 

Théophile. Parbleu ! c’est lui 1 
galopin. C'est vons ? 
aspasie. C'est elle! 
pulchérie Monsieur Galopin! 
galopin. Théophile!... comme ça se ren- 
contre! On voyage dos à dos sans le sa- 
voir... 

pulchérie. Nous étions en diligence ! 
galopin. Nous, en wagon... Eh ! mais 
vous avez l’œil bien foucé ! 

Théophile. Vous voulez dire enfoncé ! 
pulchérie. Monsieur parle de sa cou- 
leur. 

Théophile. C’est une explication... on 
s’est querellé et la dispute s’est échauffée à 
un point... 

galopin. A un poing sur l’œil !... c’est 
visible ! 

Théophile. Et j’arrive avec mademoi- 
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scilc Pulchérie qui m’a sauvé l'autre 

d'œil... cl vous? 

galopin. Je cours après ma fille... et 
vous? 

théopmle. Je cours après' mon commis 
Victor. 

GALoriN, « Pulchérie. Et vous ? 
pulchérie. Je cours après le cousin Théo- 
dore ! il a bouleversé le cœur de mademoiselle 
Cabassol... il l'épousera... il faut qu'il l'é- 
pouse !... 

galopin. Comment! qu’il l’épouse !... et 
ma fille ? 

THÉOPHILE. Elle est vacante et me voilà. .. 
mon cousin prend ma place... je prends la 
place de mon cousin... cbassez-croiscz !... 
c’est une idée de Pulchérie qui a cassé l’au- 
tre... de mariage. 

pulchérie. Certainement... (A part.) Cet 
homme-là ne comprend rien ! 

galopin. Ab bah ! ah bah ! ma liltc !... 
ASPASIE, « part. Et ce pauvre Victor !... 
GALOPIN. Je vole la trouver chez moi ! 
Théophile. Je ne vous quitte pas! 
PULCHÉRIE. Je me cramponne à vous! 
galopin, revenant. Ah ! et mon bagage? 
pulchérie. C’est vrai... et le nfttrc? 
aspasie. Allez, nous vous attendons!... 
je reste. .. je ferai transporter les bagages et 
je conduirai madame chez mon oncle. 

galopin. Bien, je cours... je ne fais que 
ça depuis hier... ce ne sont plus les jambes 
qui me soutiennent... c’est le moral... ça ne 
me mènera pas loin ! 

THÉOPHILE. Pulchérie. attends-moi .. non, 
pardon!... Attendcz-mor ! 
aspasie. Il vous a tutoyée ! 
pulchérie, soupirant. Vous croyez!... 
Oh ! ma chère, ça ne prouve rien ! 

AWWVWHVWVVVUVVVVWVWVMWVVVWWWVWMVVVVMVVVAVM 

SCENE III. 

GAMBA, G RISETTES , ASPASIE, I’LL- 
, CHÉRIE. 

CHŒUR DF, CRISETTF.S et GAMBA. 

Am final du premier acte de la Chaste au» Belles Filles. 

Ah ! quel plaisir d’étre en voyage 
(Juand on retrouve ses amis I 
Dans le pays le plus sauvage 
Ou se croit encore à Paris. 

GAMBA, qui tient Unix G lise tics par le 
lirai. Comment, mes petites fauvettes! je 
vous retrouve toutes à Rouen, des grisettes de 
Paris ! 

première grisette. C’est une partie en 
chemin de fer ! 


THÉÂTRAL. 

| gamba. Dans la ville où Jeanne d’Arc a 
été brûlée!... c’est hardi ! 

deuxième grisette. Bah ! ça vaut tou- 
jours mieux que les ânes de Montmorency I 
gamba. Ne dites pas de mal des ânes.. . je 
les estime... vous en tombiez quelquefois ! 
toutes, riant. Ha! ha ! ha! 

ASPASIE, apercevant Gamba. Ehl mais, 
i je ne tnc trompe pas !... 

gamba. Friponnes !... permettez... 

11 les embrasse. 

aspasie. s’avançant. Eh bien ! ch bien ! 
ne vous gênez pas! 

gamba. Oh! Pasic!... Pristi I c’est la 
maunc qui me tombe !... 
aspasie. I.iberlin! 

toutes, riant. Ha ! ha 1 ha ! c’est vrai ! 
gamba, aux Grisettes. Mesdames, j’ai 
l’honneur de vous présenter mon épouse. 
les grisettes, saluant. Mademoiselle... 
aspasie, Hum! taisez-vous donc!... 
pulchérie. Votre épouse!... Que dites- 
vous là ? 

gamba. Oh! la demoiselle qui chante! 
pulchérie. Eh! mais... ce n’est point 
une chimère ! C’est vous, vous qui avez al- 
lumé la discorde au sein d’une famille plé- 
béienne. 

la grisette. 11 en est bien capable ! 

Elles remontent nu fond. 
GAMBA. Voyons! qu’est-ce j’ai allumé? 
pulchérie. La guerre! * D’abord, ma- 
demoiselle Monique, qui, à la vue de mon- 
sieur Théodore en fuite , a eu des attaques- 
nerveuses... Bidois, qui dans son exaltation 
s’est rué sur monsieur Théophile. 
gamba. Sur le cousin? 

PULCHÉRIE. Ne riez pas! il a l’œil gauche 
fort délabré... on s’est battu... on s’est lancé 
à la tète de boîtes de cotignac. Le sirop de 
groseille a coulé , et pour prévenir de plus 
grands désastres, j’ai poussé monsieur Théo- 
phile dans le dernier convoi pour Paris. 
gamba. Très-bien ! 

aspasie. Où je venais d’arriver avec mon 
oncle! 

gamba. I’ori bien! * 
pulchérie. Où nous n’avons pas trouvé 
votre ami Victor, qui avait emporté la clef 
du magasin. Il égare toutes les clefs. 

aspasie. Et ma cousine Lilette, aussi!... 
égarée!... 

ga.mba. Encore mieux ! 

On entend crier en dehors. 

les grisettes. Qu’cst-ce que c’est? on 
se dispute ! 

gamba. Bataille! parfait! 

Ils remontent tous In scène, les Grisettes sortent. 
* Gatuba, Pulchérie, Aspasie. 
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SCÈNE IV. 

Les Mêmes, THÉODORE, PÉTRONILLE, 
Garçons. 

THÉODORE, chargé de son bagage, et fai- 
sant U moulinet avec son parapluie. Lais- 
ses-moi ! je fends le crâne au premier qui 
m'approche ! 

premier garçon. Hôtel de France, mon- 
sieur ! 

deuxième garçon. Hôtel de Paris, mon- 
sieur! 

THÉODORE. Voici ma réponse. 

1) leur lance des coups de pied. Les Garçons se sauvent 

gamba. C’est mon aini intime. 

aspasie. Théodore ! 

pulchérie. Enfin, je le tiens! 

Pétronille. Prenez-moi un bouillon, 
mon joli Parisien. 

THÉODORE. Ma chère, la mendicité est dé- 
fendue ! Si tous voulez deux sous, imliqucz- 
moi monsieur Galopin, s’il vous plaît. 

Pétronille. Est-il grossier, c’t’oiseau-lâ! 

Lite sort. 

THÉODORE. Elle m’appelle oiseau I... quel 
oiseau? 

PULCHÉRIE , prenant Théodore par un 
bras. A nous deux, monsieur *. 

THÉODORE. Tiens! c’est vous! vous! j’en 
tombe t monsieur Galopin, s’il vous plaît? 

GAMBA, même jeu, de l'autre côté. A nous 
trois, monsieur! 

THÉODORE. Ah ! tous aussi ! Ah ! fichtre ! 
j’ai bien envie d’être malhonnête avec vous ; 
mais je n'ai pas le temps... monsieur Galo- 
pin, s’il vous plait? 

pulchérie. Il ne s’agit pas de ça! Est-ce 
ainsi qu'on se conduit, monsieur? 

THEODORE, à Gamba. Oui!., est-ce ainsi 
qu’on se conduit, monsieur? 

pulchérie. C’est à tous que je parle ! 

THÉODORE. A moi? 

pulchérie. Vous captivez une jeune fille 
par vos avantages extérieurs. 

THÉODORE. Ce n'est pas ma faute!... 
c’est.. 

pulchérie. Vous la bercez d'espérance 
par nn quiproquo fallacieux ; et vous croyez 
qu'il suffit aprèsça de dire : Bonjour, la com- 
pagnie ! non ! non ! Vous l'épouserez , il le 
faut! 

gamba. Il le faut!., et ça me fera plaisir! 

Théodore. A vous ! raison de plus pour 
que non I 

pulchérie. Vous êtes bon! vous avez le 

* Avpasie, Ganib», Théodore, Pulchérir. 


coeur chaud! vous connaissez les lois de 
l’honneur... 

Théodore. Vous nt’en faites beaucoup! 
mais j’ai promis d'épouser mademoiselle Ga- 
lopin, b Rouen! 

pulchérie. Mademoiselle Galopin! alors 
vous pouvez partir ! 

gamba, riant. Parbleu! allez b Rouen, 
mon cher. 

Théodore. Ah ça, est-ce que vous allez 
recommencer ! vous m'ennuyez ! vous m’aga- 
cez ! vous m’excédez ! 
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SCÈNE V. 

ASPASIE, LILETTE, VICTOR, GAMBA, 
THÉODORE, PULCHÉRIE. 

VICTOR, entrant par la gauche. Venez! 
venez! soyez sans crainte! retournons à Pa- 
ris pour y retrouver votre père. 
gamba. Victor! 
aspasie. Ma cousine ! 
pulchérie. Les amoureux ! 

Théodore. Tiens! le commis avec ma 
semi-cousine ! 

Victor, c f/ragé. Ciel! 

LILETTE. Oh! emmenez-moi! 
gamba. Ah ça , qu’est-ce que tu viens 
faire ici? 

Victor. Nous venons prendre le chemin 
de fer pour retourner â Paris. 
gamba. D’où sortez-vous? 

Victor. Des messageries; j’avais promis ù 
mademoiselle d’attraper son père qu'elle 
croyait à Rouen... il n’y est pas! 

Théodore. Son père... qui? 
gamba. Chut! après? 
victor. Elle a voulu prendre la voiture 
du soir, et nous l'avons prise ensemble. 
gamba. Heureux coquin ! 
pulchérie. Vous étiez ensemble? 

VICTOR, se reprenant. Elle dans le coupé, 
moi sur l’impériale. 

pulchérie. A la bonne heure! 

VICTOR. Tout cela pour rejoindre plus vite 
monsieur Galopin . 

Théodore. Monsieur Galopin ! pourquoi? 
mon beau-père... 
gamba. Chut! 

LILETTE. Que doit-il penser? 

On entend sonner. 

VICTOR. Mais en descendant de voiture , 
nous avons appris qu’il n'était pas arrivé , et 
nous retournons â Paris par le convoi qu'ou 
sonne. 

pulchérie. Ce que c’est que de ne pas 


Digitized by Google 



MAGASIN THÉÂTRAL. 


2G 

s’entendre* I... tous cherchiez monsieur Ga- 
lopin il Rouen, quand il était il Orléans I 
lilette. A Orléans! (A Victor.) Ahl 
monsieur, vous me disiez... 

PULCiiÊBlE. Et vous allez le chercher h 
Paris, quand il vient d'arriver ici 1 
lilette. Il est ici I ah ! retournons I 
aspasie, au fond. Ahl mon Dieu! voici 
mon oncle qui revient avec monsieur Théo- 
phile 1 

lii.f.tte. Jiiel ! je n’ose paraître devant Ini 1 
gamba. Dérobez-vous un instant “! (A 
Pulchêrie.) Et vous, mademoiselle, voulez- 
vous que Théodore épouse Monique? 
PULCHÊRIE. Si je le veux ! 

Théodore. Mais moi, je... 
gamba. Ga ne vous regarde pasl 

Il réponse Théodore. 

VICTOR, retenant Théodore. Laissez donc! 
Théodore. Mais je me moque pas mal de 
Monique! 

gamba, d mi-voix. Marions d'abord ces 
deux jeunes gens. 

aspasie, de même. Oui ! 
pdlc.hérie, de même. Je saisis!... Théo- 
phile ne se mariera pas ! 
gamba. Si fait ! avec vous! 

PULCHÊRIE, s’oubliant. Mais il ne com- 
prend pas (Se reprenant. ) Ni moi non 

plus, monsieur. 

Théodore , de l’autre côté. Ou'cst-ce 
qu'ils disent ?... qu'est-ce que c’est ? 
VICTOR, le retenant. Laissez donc ! 
aspasie, à mi-voix. Et nous? 
gamba. Un, deux, trois mariages.... et 
chaud I chaud ! comme en chemin de fer... 
pst!... huit lieues 11 l'heure! 
aspasie. Mais comment? 
gamba Je n’en sais rien ! 
pulchêrie. Je pousserai 11 la roue. 
LUETTE. Les voici ! 
gamba. Eh! vite! disparus! 

11 les conduit à droite où ils «e cachent, 
THÉODORE. Les voici, qui ? 


SCÈNE VI. 

ASPASIE, PULCHÊRIE , THÉOPHILE, 
GALOPIN. THÉODORE, GAMBA, VIC- 
TOR. LILETTE. 

Théophile. Mais écoutez donc ! 
galopin. Non! laissez-moi! je suis hé- 
rissé!... une diligence!... un wagon !... je 
pars!... 

THÉODORE. Ah! monsieur Galopin, je 
vous demandais ! 

■ Aspasie, Liletto, Victor, Pulchêrie, Gamba, Théodore. 
■‘Aspasie, Pulchêrie, Gamba . Théodore , Victor, 
Liletto. 


Théophile. Tiens! c’est Théodore ! 
galopin. Le professeur de guitare!.. Ah! 
monsieur Théodore, que je suis honteux ! je 
suis groseille de confusion!., je n’ai plus de 
Gile! 

TnÉonoRE. Elle est décédée ? 
galopin. Elle n’est pas revenue... elle 
n’est pas chez moi ! 

THÉODORE. .Mademoiselle votre fille a dé- 
couché ! 

galopin, furieux. Sapristi! monsieur!... 
(Se calmant.) Elle n’a pas couché sous le 
toit paternel ! mais je la retrouverai ! quand 
je devrais retourner il Orléans ! 

THÉODORE , regardant Gamlia. A Or- 
; léaus? nous n'y sommes donc pas? ah ! 
galopin. Où ça? 

Théodore. A Orléans? 

| galopin. Mon Dieu , monsieur, je vou- 
i drais savoir nue chose. . . Est-ce la gnilare 
' qui vous rend comme ça ? 
l Théodore, montrant Gamba. Mais c’est 
i lui... cet animal qui me soutenait... 

! Théophile. Qui ça? Gamba!... Où est 
I Victor? 

11 va k Gamba *. 

| galopin. Où est ma fille? 

gamba. Ah! mais! ah! mais! Vous m’é- 
1 touffe/. ! que diable! 
j THÉOPHILE. Victor! 

I Théodore. Victor... ton commis! mais 

l il est ici !... Je l’ai vu avec cette petite... 

galopin. Inc petite! 

| Théophile. Quelle petite? 

gamra. Quelle petite? 
pulchérie. Il est fou ! 

Théodore. Eh bien! oui... son amante, 

! quoi ! 

gamba. Ali ! bon ! 

| fllchêrie. Ah! l'horreur! 

Théophile. Mon amante! 

| galopin. Ali! monsieur ! vous qui nie de- 
mandiez la main de ma fille ! 
i Théodore. La main de ma future ! 
Théophile. Mais non ! je vous jure ! 
Théodore. Mais c’est affreux ! 
i gamba. Bravo! ils pataugent Ions! 

thêodobe, courant prendre Victor qui se 
1 cache du côté où et! Lilette. Mais le voilà !... 

| mais il vous dira lui-même... 

Il l'emmène prè* de Galopin. 

I VICTOR. Mousicur! lâchez-moi ! 
THÉOPHILE. Victor! 
galopin. Expliquez-moi donc! 
gamba, te plaçant devant Victor". Rien ! 
il ne sait rien ! il ne dira rien ! 

• Asp#sic, Pulchêrie, Galopin, Théodore, Théophile, 
Gamba, Virtor. Lilette. 

*’ Aîpasi**, Théodore, Pulchêrie, Galopin, Gamba, 
Victor, Théophile. 
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galopin. Comment ! U ne dira rien? 
camiw. Mais, moi, je vous le dirai... car 
enfin, il faut dénouer ça... êtes-vous d’avis 
de dénouer? 

galopin. Dénouons !... Je ne demande pas 
mieux ! 

Théodore. Dénouons! 
gamba. Eh bien, monsieur, c'est la dili- 
gence !. . 

galopin. Quoi, la diligence? 
gamba. Qui a enlevé votre demoiselle!... 
voilà ce qu'ils font aux messageries depuis la 
concurrence ; ils trouvent un voyageur, une 
demoiselle, n'importe... ils l’enlèvent 1... 
C’est un abus! 

PULCHÉRIE , faisant tourner Galopin de 
ton côté. Trop heureuse quand la jeune per- 
sonne est suivie par un jeune homme qui la 
protège du haut de l’impériale... 
gamba , même jeu. En fumant un cigare. 

SULCBÉRIE, chantant, meme jeu. 

Et vogue U nacelle 
Qui porte lue- 1 ; amour* ! 

Théodore. Cette femme est un orgue de 
Barbarie ! 

galopin. La diligence, la nacelle!... vous 
m'embrouillez, je n’y comprends rieu ! 

gamba. Et l’on ose accuser ce jeune 
homme !... Ah ! rcmercicz-lc plutôt, car il 
la ramène saine et sauve au foyer paternel. 

PULCHÉRIE, qui a été chercher Lileltc. 
Approchez, jeune fille, et présentez vous- 
même votre libérateur au fabricant de confi- 
tures qui vous a donné le jour 1 
lilette. Mon père ! 

GALOPIN, l' embrassant. Ma fille!... 
GAURA, tirant son mouchoir. Oh 1 que les 
mouchoirs sont petits dans ces cas-la 1 
aspasie , poussant Théodore. Pleurez 
donc! 

galopin , montrant Victor. Mais c’est 
donc lui?... 

gamba. C’est lui qui l'a sauvée, qui l'a 
ramenée... en veillant sur elle, et il vient, 
comme un gentilhomme qu'il n'est pas, la 
demander a son noble père, qui lui dit : 
Épouse -la, mon fils, etrends-la heureuse! 
Théodore. Par exemple ! 

GALOPIN. Mais je n’ai pas dit... 
gamba. Vous les bénissez, allons, vous les 
bénissez!... Enfants, embrassez votre père. 

Victor, à la gauche de Galopin ; lilette, 
à sa droite. Mon père ! 

galopin. II m’embarbouille , il m’embar- 
bouille I 

THÉOPHILE. Comment! Pnlchérie... et 
moi! 

PULCHÉRIE , bas. Chull... l’honneur le 
vent !... 


Théodore. Niais, père Galopin, vous êtes 
donc un homme sans parole? 

galopin , montrant Gamba. Je l'ai per- 
due! il me l'a coupée 1... 

Théodore. Suis-je venu pour entrer dans 
voire famille, oui ou non ? 

galopin. Entrez-y, je ne vous en empê- 
che pas!... au contraire, je cherche un 
moyen L.. Ab ! je le liens !... Luc jeune fille 
charmante, honuête, et qui n’a pas d’inclina- 
tion .. {Appelant.) Ma nièce!... ( Elle passe 
derrière Théodore, et s'approche de Galopin 
qui la présente.) Ma nièce que voici. 

Théodore. Mademoiselle !... [Montrant 
Gamba.) C'est la dame de monsieur! 

aspasie. Ah! quelle calomnie I... Soulc- 
nez-moi I 

gamba. Soutenez -la ! 
galopin. Comment! c'est lui qui... 
Théodore. Je ne sais pas si c’est lui qui. ., 
mais c’est elle que. .. 

gamba. C’est mon épouse, monsieur!... 
et la preuve c’est que monsieur Galopin, qui 
lût ou tard devait être mon oncle, m’unit à 
sa nièce et lui fait une dot 
galopin. Mi ! celle-ci est (brie! 
gamba. Si clic est forte, tant mieux! 
Théodore, au milieu. Comment! depuis 
hier, j’ai fait plus de cent lieues par terre et 
par fer, pour trouver une femme et je m’en 
irais sans... Ah ' non; j’en aurai une, quand 
je devrais... (.1 Pulrhérie; il s'en approche.) 
Mademoiselle , je commence à m’apercevoir 
que vous êtes très-bien!... Où avais-je les 
yeux!... ah! grands dieux ! où avais-je les 
yeux !... 

PULCHÉRIE. Arrêtez!... la place n’est pas 
vacante. 

GAMBA, qui s’est approché de Pulchérie. 
Mademoiselle- aime quelqu’un !. . [Il regarde 
Théophile.) Encore un gentilhomme! 

THÉOPHILE, à Pulrhérie. Eli ! allons donc! 
{Il se place entre eux deux et les unit, puis 
il reprend sa place près tle Pulrhérie. On 
entend la cloche.) On chauffe! la locomotive 
s’allume!... marions-nous et parlons! 

TOUS. Partons! 
galopin. Je n'ai pas dit .. 
gamba. Vous avez dit: Dénouons!... Je 
dénoue. 

Air : 

Blontrant Victor et Lilette . 

Elle, avec lui ! 

Montrant Théophile et Pnlchérie. 

Vous, avec elle ! 

Montrant Aspasie. 

Elle avec moi 1 Ilein ? quel bonheur ! 

Chaud ! chaud ! voilà ce qui s’appelle 
Se marier à la vapeur! ( bis.) 

Couronnez gaiement nos vinage* 
lin mot, on seul mol, c'eut assez 
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Pour achever des mariages 
Qui sont tous si bien commencés ! 

TOCS. 

Oui, finissons des mariages, etc. 

galopin. Je suis réembarbouillé! 

La cloche sonne. 

gamba. Victor! des billets pour sept!... 
la Normandie va filer sur Paris. ( A Galopin.) 
Nous vous enlevons! 

Ils remontent. 
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SCENE VII. 

Les Mêmes, Voyageurs, arrivant île tous 
les côtés. 

CHŒUR. 

Air : Allons, A table ! (Belles Femmes.) 

Allons, en route 1 

11 fout, amis, * 

Vite et quoi qu’il en coûte, 

Retourner à Paris [ 

Théodore. Maistnoi? 
gamba. Vous, mon cher, je vous placerai ! 
je place des biberons, je place des clyso... 


ce serait bien le diable si je ne vous plaçais 
pas!... 

Victor, revenant. Voici des places ! 

galopin. Mais je ne n'ai pas déjeuné 1 

gamba. Nous dînerons à Paris!... vite, 
vile!... (Criant.) Diligences! 

REPRISE nu CHOEUR. 

Allons, en route 1 etc. 

PÉTRONILLE, retenant Théodore. Parisien, 
un petit bduillon avant de monter. 

THÉODORE , qui s'est chargé de ses e//'ets, 
qu'il avait déposés à droite. Ce n'est pas de 
refus, j’ai besoin de nie retremper... C'est 
qu’on va partir ! 

Pétronille. Allez donc! vous avez le 
temps ! 

Fanfare. 

Théodore. Ah! mais, on part!... Une 
place, garçon ! 

le garçon. Votre billet? 

Théodore. Mou billet! je n’en ai pas!... 
Mais dites donc, vous !... 

Le convoi part rapidement. Ou voit Gambadant une 
diligence. 

GAMBA, en passant, criant. Complet! 

Le convoi ditparalt. 

THÉODORE. C’est le bouquet!... heureuse- 
ment, j'ai de bonnes jambes; je les ratrap- 
perai !.. . 

Il sort on courant. 


PIN. 
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